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R A Y M O N D B E R N A T C H E Z 

our des centaines de milliers 
de Nord-Américains , dont 
nous sommes, les crêtes hi­
vernales de décembre et jan­
vier sont particulièrement du­
res à t r a v e r s e r . C h a q u e 
année, pour d'obscures rai­
sons, ces individus ont l'im­
pression d'entrer en hiberna­
tion à l 'automne pour n'en 
sortir qu'au printemps. Privés 
d 'énergie et incapable de 

donner leur pleine mesure, ces personnes, 
qu'elles le veuillent ou non, fonctionnent 
au raiemi durant i'auiomne et ies mois 
d'hiver. 

Pour le psychiatre Bernard Gauthier, 
professeur à la Faculté de médecine de 
l'Université de Montréal et clinicien au 
pavillon Albert-Prévost de l'hôpital du 
Sacré-Coeur, le phénomène que nous ve­
nons de décrire est bel et bien réel. Ces 
personnes souffrent chaque année, de ma­
nière récurente durant les mois d'hiver, 
d'une forme de « dépression » saisonnière 
qui s'apparente davantage dans son esprit 
à une sorte de ralentissement psycho-mo­
teur. 

Le D r Bernard Gauthier étudie cette 
question depuis la fin des années 1980. Il 
estime que la qualité de vie de 1 à 3 % de 
la population nord-américaine est affec­
tée par les symptômes de ces troubles af-
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Certaines 

personnes 

sont 

«allergiques» 

à l'hiver 

fectifs saisonniers. Il préfère d'ailleurs 
qualifier cette « dépression saisonnière » 
( qui n'est pas une dépression classique, 
au sens médical du terme ), de blues de 
l'hiver. 

«< Ce que nous observons, dit-il, c'est 
que plusieurs personnes décrivent l'appa­
rition, à l 'automne, de symptômes qui 
ont pour effet de ralentir leurs fonctions 
psychomotrices. Elles sont moins efficaces 
au travail, leur concentration est moins 
bonne, elles ont moins le goût d'inviter 
leurs amis à la maison, elles sont moins 
tentés de sortir pour aller au restaurant et 
au cinéma, elles se cloitrent dans leurs 
demeures et sont plus amorphes. Mais, 
aiors que dans ies dépressions classiques, 
les gens vont souvent souffrir d'insomnie 
( donc d 'une diminution du sommeil ), 
d'une perte d'appétit ou de poids, de l'au-
toculpabilisation pour des détails, voire 
appréhender le futur d'une façon négati­
ve, les personnes atteintes de « dépression 
saisonnière» constatent au contraire, par 
exemple, que leur appétit et leur besoin 
de sommeil ont augmenté. 

Comme les ours 
« Si ces personnes s'écoutaient, précise-

t-il, elles iraient se coucher dès 19 h. 
L'automne venu, elles entrent en hiberna­
tion, comme les ours. Elles sont portées à 
manger davantage et surtout des choses 
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5? LA PRESSE, U N O U T I L P É D A G O G I Q U E ! 
Vf En plus d'une couverture de qualité de l'actualité kxato. 

nationale et internationale. La Presse présente 
des dossiers complets dans tous les domaines, 
de la politique à la littérature, du sport à l'économie... 

Vf Qu'il s'agisse de discussions avec vos étudiants, 
de recherches, d'exposés ou de jeux éducatifs. 
La Presse est propice à ta création d'activités 
d'apprentissage tous les jours. 

Vf Quelle que soit la journée, â l'achat d'un minimum 
de 10 exemplaires, La Presse sera livrée 
à votre école à m o i t i é prix I 
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S A N T É 

Médecine L'hiver en Floride ? Oui, si vous êtes 
vraiment victime des « blues de l'hiver » I ce qu'il faut savoir 
RAYMOND BERNATCHEZ 

• 1 . 4 

• L^s Québécois qui ressentent 
chaque année un irrésistible b e ­
s o i n de se réfugier dans le Sud 
pour fuir les rigueurs de l'hiver 
ne . souf f ren t é v i d e m m e n t pas 
tons de troubles affectifs saison­
niers. Mais à leur insu sans dou­
te, ^certains d 'entre eux en sont 
effectivement a t te ints . Ceux-là 
n e ' ï u i e n t pas la neige : ils re­
cherchent l'ensoleillement. 

Psychiatre au pavillon Albert-
Prévost de l ' hôp i ta l du Sacré-
Cdéur, conseiller auprès de l'As­
sociation des dépressifs et ma­
niaco-dépressifs ( ADMD ), Brian 
Bétfton soutient qu 'en absence 
d'une luminosité intense durant 
l ' h i v e r , c e r t a i n e s p e r s o n n e s 
pourraient en effet manifester 
des symptômes qui s'apparentent 
à là dépression. 

<c*À l ' a u t o m n e d e 1994, j ' a i 
traité à l'hôpital une dame de 80 
ans dont le mari était décédé au 
printemps. Cette dame, qui pré­
sentait tous les symptômes d 'une 
dépression majeure, n 'avait ja­
mais souffert de dépression dans 

les 30 années précédentes. Nous 
avons donc attribué ses symptô­
mes au fait qu'elle vivait diffici­
lement son deuil et nous l'avons 
traitée en conséquence. 

« Nous avons repris contac t 
avec elle au pr in temps et tout 
semblait aller pour le mieux. Or, 
à l ' a u t o m n e , el le est r evenue 
nous consulter avec les mêmes 
symptômes qu 'à l 'automne pré­
cédent. Nous avons alors com­
pris que le premier diagnostic 
était erroné et qu'elle souffrait 
en fait d 'une maladie affective 
saisonnière , ce que les Améri­
cains appellent Seasonol Affective 
Disanter ( SAD ). 

Comment expliquer, dans ce 
cas, qu'elle n'ait jamais ressenti 
ces symptômes dans les 30 an­
nées précédentes ? La chose est 
fort simple. Lorsque son mari vi­
vait, le couple passait tous ses 
hivers en Flor ide. Cette d a m e 
n'avait donc jamais été privée de 
la l umiè re requise d u r a n t les 
mois d'hiver. À la suite du décès 
de son mar i , elle a modifié ses 
habitudes de vie et a entrepris 
d e v i v r e d o r é n a v a n t s e s 

automnes et ses hivers à Mon­
tréal. Les symptômes sont alors 
apparus pour la première fois. 

Lorsque des troubles affectifs 
son t en cause et lo r sque des 
symptômes de dépression se ma­
nifestent, les personnes atteintes 
on t tout intérêt à consulter un 
professionnel de la santé possé­
dant l'expertise requise pour éta­
blir un solide diagnost ic . Cer­
t a ins symptômes a t t r i buab le s 
aux troubles affectifs saisonniers 
ressemblent étrangement en ef­
fet, pour le commun des mor­
tels, à ceux qui sont causés par 
des dépressions beaucoup plus 
g r a v e s , cyc l iques é g a l e m e n t , 
comme la dépression bipolaire. 
Or, en ces matières, un autodia­
gnostic erroné et un auto-traite­
men t inadéqua t peut avoir les 
p lu s fâcheuses c o n s é q u e n c e s 
pour votre état de santé. 

Maudit hiver 
ou maudite job ? 
De fausses dépressions saison­

nières peuvent-être attribuables 
à des causes moins complexes. 
Un enseignant qui détes te son 

boulot ou qui effectue du travail 
en su r t âche pour ra éga l emen t 
ressentir, de l 'automne au prin­
temps, des effets similaires. Un 
diabétique non insulino dépendant 
qui fait moins d'exercice l 'hiver 
pourrait également subir plus de 
fatigue à cet te pér iode de l 'an­
née. 

Une personne dont la fournai­
se ou le chauffe-eau serai t en 
mauvais état, et qui serait expo­
sée aux émanat ions d'oxyde de 
carbone dans sa propre maison, 
p o u r r a i t a s s i m i l e r à t o r t ses 
symptômes à ceux de la dépres­
sion saisonnière. Il ne faut donc 
pas négliger cette possibilité, si 
vous d o r m e z mal l 'h iver et si 
vous ressentez de la somnolence 
pendan t la journée. Une aut re , 
souffrant de rhini te allergique, 
pourrait être tentée d'associer er-
ronémént son état à celui du dé­
pr imé saisonnier . Ce qu' i l faut 
retenir, c'est que l'omnipraticien 
ou le psychiatre peut vous aider 
efficacement à préciser le dia­
gnostic. 

une 
maladie 
nordique 
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sucrées, des pâtes et des féculents. El­
les peuvent manger deux ou trois ta-
b Le Lté s de c h o c o l a t d a n s le cou r s 
d'une soirée. 

«E t , contrairement aux personnes 
souffrant de dépression classique, cel­
les; qui sont at teintes de troubles af­
fectifs saisonniers ont encore le goût 
dé'sortir , de voir des gens ou d'aller 
au cinéma. Mais elles ne peuvent pas 
le fa ire , pa rce qu ' e l l e s m a n q u e n t 
d'énergie tout bonnement. Au travail, 
elles ont de la difficulté à se concen­
trer. Et si elles dépr imen t un peu, 
c'est parce qu'elles constatent qu'elles 
sont moins en forme et moins perfor­
mantes que leurs collègues. C'est em­
bê tan t , en effet, d e ne pas ê t re au 
même diapason que les autres lorsque 
l 'employeur exige généralement des 
p e r f o r m a n c e s m a x i m a l e s des em­
ployés, en t re l ' au tomne et le prin­
temps. Ces personnes sont plus irrita­
b le s , o n t t e n d a n c e à r e m e t t r e à 
demain le boulot d'aujourd'hui, et à 
reporter à plus tard ( au printemps en 
réalité ) les travaux les plus accapa­
rants. C'est cela la « dépression sai­
s o n n i è r e ». C 'es t u n e d é p r e s s i o n 
constante mais légère et non inten­
se! »~ 

; Comme des machines à laver 

Une étude américaine a démontré 
qOe la fréquence de cette anomalie 
est beaucoup moins fréquente dans 
le*6 États du Sud que dans ceux du 
Nord, par exemple le New Hampshi-
re, le Maine et le Vermont . Plus o.~. 
remonte vers le nord, plus l'incidence 
augmente. Or, au nord des États amé­
ricains, que trouve-t-on ? Des Cana­
diens... Pourquoi sommes-nous plus 
affectés que les Amér ica ins par la 
« dépress ion s a i sonn i è r e » ? Parce 
que, tout s implement , les périodes 
d 'ensoleillement sont moins longues 
au Canada qu'aux États-Unis durant 
les mois d'hiver. La lumière serait en 
effet le principal facteur en cause. 

i 
«Parmi les hypothèses formulées, 

ajoute le D r Bernard Gauthier, il y en 
a une qui a pas mal de bon sens. Il 
semble en effet qu 'une désynchroni­
sation entre les rythmes d'éveil et de 
sommeil , en rapport avec les cycles 
hormonaux, soit à l 'origine du pro­
blème. Il semble en effet que la lu­
mière vive agisse sur les cycles hor­
m o n a u x . P u i s q u ' i l y a m o i n s de 
l u m i è r e durant les mois d'automne et 
d 'hiver, il ne serait pas impossible en 
effet que les rythmes hormonaux de 
certaines personnes se désynchroni­
sent, par rapport aux rythmes d'éveil 
et de sommeil. » 

La.lumière du jour favoriserait une 
m e i l l e u r e qualité de sommeil. Avec sa 
d iminu t i on à l ' a u t o m n e , cer ta ines 
p e r s o n n e s d o r m e n t m o i n s b i e n . 
Ayant tendance à s'endormir plus fré­
quemment durant le jour, elles sont 
d<}nc forcément moins performantes. 

'En comparant no t re machine hu­
maine à une laveuse automatique, on 
comprendra mieux ce qui parait se 
passer. Deux « minuteries » fonction­
neraient en fait d 'une manière désyn­
chronisée, l'une par rapport à l'autre. 
La première règle le cycle éveil-som-
meil qui nous indique à quelle heure 
nous devons normalement nous cou­
cher et à quelle heure nous devons, 
normalement toujours, nous éveiller, 
l a deuxième minu t e r i e ( celle des 
rythmes circadiens ) assure, à des in­
tervalles horaires réguliers toujours, 
la .sécrét ion maximale de cer ta ines 
h o r m o n e s , telles la m e l a t o n i n e ( sé­
crétée par la glande pinéale ) et le 
cortisol, une hydrocort isone. La re-
sypehronisation des minuteries serait 
assurée par la lumière vive. Or, pour 
d e s raisons inconnues cette fois, les 
quant i tés de lumière requises pour 
certaines personnes seraient plus im­
portantes que pour d'autres. 

• 

JS'il est bel et bien établi que vous 
souffrez de troubles affectifs saison­
niers, le D r Bernard Gauthier préco­
nise dès lors deux options de traite­
ment : soit la prise de médicaments 
oiî encore, une approche avec laquel-
le 'nous sommes beaucoup moins fa­
milière, des séances quotidiennes de... 
photothérapie. 

« A 

Cette lampe dégage 10000 lux d'Intensité à 50 cm de distance. En étant exposé à ses rayons 
plus de 30 minutes par jour, les personnes souffrant de troubles affectifs saisonniers ont la 
possibilité de resynchroniser leur horloge biologique. 

Une bonne dose quotidienne 
de lumière « en conserve » 

R A Y M O N D 
B E R N A T C H E Z 

• Les troubles af­
fectifs saisonniers 
é tant hypo thé t i -
q u e m e n t a t t r i ­
buables à un clefi-
c i t de l u m i è r e , 
c'est précisément 
en e x p o s a n t la 

personne at teinte à la photo­
thérapie que l'on peut rétablir 
la synchron isa t ion en t r e ses 
rythmes d'éveil et de sommeil 
tout en ré ins taurant les rap­
por t s avec les cycles h o r m o ­
naux. 

La photothérapie consiste à 
s'exposer, de 30 minutes à plu­
sieurs heures par jour, à une 
source lumineuse dégageant un 
m i n i m u m de 2500 lux, soi t 
l 'équivalent dû rayonnement 
de 2500 chandelles à un mètre 
de distance. 

Ce traitement, qui peut pa­
raître inusité, est pourtant l'un 
de ceux que le D r B e r n a r d 
Gauthier , psychiatre au pavil­
lon Albert-Prévost de l'hôpital 
du Sacré-Coeur, recommande à 
ses patients s'il est bel et bien 
déterminé qu'i ls subissent les 
méfaits des blues de Vhiver. 

La photothérapie n'est effi­
cace que si le patient souffre 
bel et bien de troubles affectifs 
saisonniers ( ou dépression sai­
s o n n i è r e ). El le n e lui sera 
d 'aucune utilité, par exemple, 
s'il est atteint d'une dépression 
classique, souvent accompa­
gnée d'insomnie, de perte d'ap­
pétit et de poids. 

Cette photothérapie, on peut 
la suivre aussi bien en milieu 
hospitalier que chez soi, en se 
procurant ( sans o rdonnance 
d'ailleurs ) une lampe conçue à 

cet effet et notamment vendue 
par la c o m p a g n i e N o r t h e r n 
Light, de Saint-Laurent, dans 
la région métropolitaine. 

Le printemps sur la table 

La lampe de table SadElite 
de N o r t h e r n L i g h t , d o n n e 
10 000 lux à une dis tance de 
50 cm ( 20 pouces ). Elle a été 
mise au point au Québec pour 
combattre les troubles affectifs 
s a i s o n n i e r s . Si vous voulez 
avoir une meilleure idée de ce 
que signifie un éclairage cor­
respondant à 10 000 lux, dites-
vous que la luminosité norma­
le, dans votre maison, l 'hiver, 
. . . « 1 1 • % • • . • . t À . . . » . < . . . . . ^ t \ i \ i . 
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alors qu'elle est approximative­
ment de 10 000 lux, à l 'exté­
r ieur , une bel le m a t i n é e de 
printemps. 

D é p e n d a m m e n t d e v o t r e 
état, vous devrez vous exposer 
de 30 minutes à plusieurs heu­
res par jou r à ce t te l umiè re 
tout en profitant de l'occasion 
pour lire, faire vos comptes ou 
vaquer à l 'une de vos occupa­
tions coutumières. 

Des mises en garde s'impo­
sent. U est conseillé de sollici­
ter l'avis d'un médecin et d'un 
ophtalmologiste avant de faire 
l'acquisition d'une telle lampe, 
qui coûte environ 250 $. Autre 
chose encore : la lampe mise 
au point par Northern Light a 
é té s p é c i f i q u e m e n t c o n ç u e 
pour cet usage. Elle n'émet que 
très peu de rayons ultraviolets. 

Le bronzage ne règle rien 
N'allez surtout pas commet­

tre l 'erreur de vous soumettre 
à des séances de photothérapie 
en r e c o u r a n t à une lampe à 
bronzage. Vous risqueriez de 
vous cause r les p lus g r a n d s 
tor ts et le r a y o n n e m e n t des 
lampes à bronzage n'est d'au­

cune utilité pour combattre les 
troubles affectifs saisonniers. 
Ce qui compte, en photothéra­
pie, c'est la quantité de lumiè­
re captée par la rétine de l'oeil 
et non pas celle qui est captée 
par la peau. Répétons- le : la 
plus grande prudence s'impose 
et assurez-vous auprès du fabri­
quant que sa lampe n'émet pas 
de rayons ultraviolets qui peu­
vent endommager la rétine de 
l'oeil. Et évitez de la regarder 
directement durant la séance. 

Le fait de s'exposer longue­
ment à la lumière peut avoir 
des effets secondaires chez cer­
tains individus. Certaines per­
sonnes pour ron t ressent ir de 
légers maux de léie ei d'autres 
auront les yeux irrités ou enco­
re des nausées. 

Allez jouer dehors 

C o m m e il peut ê t r e fasti­
dieux pour certaines personnes 
de rester assises pendan t des 
périodes de 30 minutes à deux 
heures durant devant une lam­
pe de photothérapie, le D r Ber­
nard Gau th ie r souligne qu' i l 
est également possible de trai­
ter efficacement les t roubles 
affectifs sa i sonniers à l 'a ide 
d'antidépresseurs. Il a été dé­
montré, précise-t-il, que la pri­
se d 'un antidépresseur classi­
q u e , u n e h e u r e a v a n t l e 
coucher , à raison d ' une dose 
quotidienne correspondant au 
tiers de la posologie prescrite 
d a n s les cas de d é p r e s s i o n , 
é ta i t aussi efficace s inon da­
vantage que la photothérapie. 

Une autre solution à ne pas 
négliger consiste précisément à 
aller jouer dehors le plus sou­
vent possible, durant les belles 
journées ensoleillées d 'hiver. 
Faites du ski, de la marche, et 
profitez-en pour tonif ier vos 
muscles. Du grand air, on n 'en 
prend jamais trop... 

mal 
D ' K E N NET H J . 
W A L K B R  

collaboration spéciale 

l h a q u e a n -
In é e , p 1 u -

s i eu r s m i l l i o n s 
de Nord-Améri­
c a i n s se l èven t 
avec u n mal de 

r gorge ou une an­
gine. Le dilemme est alors de 
savoir ce qu'il faut faire pour 
le guérir. Faut-il attendre que 
la nature fasse son oeuvre et 
apporte la guérison souhaitée, 
ou est-il préférable de voir un 
médecin au cas où il s'agirait 
d ' u n s i g n e a v a n t - c o u r e u r 
d'une maladie grave ? U existe 
aujourd'hui une carte du mal 
de gorge qui permet de répon­
dre à cette question courante. 

Un éminen t médecin bri­
t ann ique conseillait pour sa 
part de boire du scotch, tan­
dis que les mères de famille 
r e c o m m a n d a i e n t p l u t ô t le 
bouillon de poulet. Vous pou­
vez aussi prendre deux aspiri­
nes et vous gargariser, puis té­
léphonez à votre médecin le 
lendemain matin. 

Prudence 

Mais je me suis tou jours 
mont ré prudent à l'égard du 
mal de gorge. U représen te 
peut-être le premier signe de 
quelque chose de plus grave. 
Malheureusement, il n'est pas 
fac i l e d e d é t e r m i n e r si le 
symptôme est dû à une infec­
t i o n p a r s t r e p t o c o q u e s d u 
groupe A ou à une infection 
virale. 

Pour cer ta ins malades , la 
différence peut être cruciale. 
Les infections par streptoco­
ques peuvent déclencher une 
infec t ion réna le a iguë, u n e 
fièvre r h u m a t i s m a l e ou des 
douleurs dans les articulations 
plusieurs semaines plus tard. 

Le D r W a r r e n M c l s a a c , 
chercheur à l'Institute for Cli-
nical Evaluative Services de 
l'Université de Toronto, a tra­
vail lé avec des médecins de 
famille à Stratford, en Onta­
rio, pour répondre à la ques­
t ion fondamentale suivante : 
Quand les médecins doivent-
ils prescrire des antibiotiques 
pour un mal de gorge ou une 
angine ? 

Le D r Mclsaac fait observer 
que les médecins établissent 
40 % du temps un diagnostic 
d'infection par streptocoques, 
mais que seulement 10 à 20 % 
des personnes at te intes d ' un 
mal de gorge on t effective­
ment une infection par strep­
tocoques. 

Qua t r e quest ions 

La car te du mal de gorge 
amél io re la préc is ion de ce 
diagnostic. Elle identifie les 
p e r s o n n e s qu i s o n t le p l u s 
s u s c e p t i b l e d e p r e n d r e d u 
mieux grâce aux a n t i b i o t i ­
ques. 

La carte pose quatre ques­
tions. Les malades ont-ils une 
fièvre de plus de 38 °C, tous­
sent-ils, leurs ganglions lym­
phatiques du cou sont-ils e n ­
f l e s o u o n t - i l s u n e 
amygdalite ? 

Les malades ne présentant 
aucun de ces signes ont de 2 à 
7 % de risques d'avoir une in­
fec t ion par s t r e p t o c o q u e s . 
Dans ces cas, l 'Institut ne re-

commande pas l'usage d'anti» 
biotiques. 

P o u r les m a l a d e s a y a n t 
deux des trois symptômes, il 
est r e c o m m a n d é d'effectuer 
un p r é l è v e m e n t d e g o r g e . 
Mais un antibiotique est con­
seillé seulement si la culture 
d é p i s t e u n e i n f e c t i o n p a r 
streptocoques. 

Les malades qui présentent 
les quatre observations clini-
ques doivent faire une culture 
microbienne de gorge. Le mé; 
dec in jugera a lors s'il faut 
donner des antibiotiques imr 
médiatement ou s'il est préfé­
rable d 'a t tendre les résultats 
de la culture. 11 n'y a pas de • 
risque accru de fièvre rhuma­
tismale si l'on diffère de 48 à 
72 heures l'usage d'antibioti­
ques. 
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Les ant ibiot iques 

Les personnes qui on t un 
mal de gorge veulent obtenir 
s o u v e n t de s a n t i b i o t i q u e s 
pour la mauvaise raison. Elles 
croient que prendre des anti­
biotiques va faire rapidement 
disparaître la douleur. 

Des é tudes indiquent que 
pour des enfants malades et 
fiévreux les antibiotiques peu­
vent aider à soulager leur in­
confort. Mais ce n'est pas né­
cessairement le cas pour les: 
adultes. Dans le cas de la ma­
jori té des malades souffrant 
de l ' infection par streptoco 1 . 
ques, les symptômes disparais­
sen t e n l ' espace de t ro i s a 
quatre jours que ces malades 
prennent des antibiotiques ou 
non. 

Le D r Mclsaac dit que les 
médecins et les malades ont 
perdu de vue la raison initiale 7 
du t ra i tement des angines à S 
l 'aide d'antibiotiques. La rai­
son n'a jamais été de soulager 
la douleur, mais plutôt d'em­
pêcher les complications pos­
s ib les d ' u n e i n f e c t i o n p a r 
streptocoques. 

Par a i l l eu r s , le r i sque de 
fièvre rhumatismale est faible 
dans la population en général 
et il a baissé d'une façon radi­
cale au cours des 40 dernières 
années. 

Il faut préciser que la majo­
rité des angines ou maux de 
gorge sont dus à des infection 
v i ra les . Dans ces cas , il né 
sert à rien de prendre de I3 
vitamine C, des antibiotiques 
ou de faire du yoga. Les an t i : 

biotiques n'ont pas d'effet sur. 
les virus. Le temps est le seu l , 
médicament qui soulage une 
infection virale dans la gorge... 

Par conséquent, contraire­
ment au cas de la grippe com­
mune, je pense qu'il est pru- 0 

d e n t d e c o n s u l t e r v o t r e 
médec in . U vous di ra peut-
être de ne rien faire. Mais si 
une culture de gorge fait ap­
p a r a î t r e u n e infec t ion pa r 
streptocoques, la pénicil l ine 
est le médicament de choix. 
Et si vous êtes allergique à cet 
antibiotique, il y a également 
l'érythromycine. 

N'oubliez pas toutefois que 
la pénicilline doit être prise le 
ventre vide. U y a également 
la grande tentation d 'arrêter 
la pénicilline après 48 heures 
d è s q u e v o u s v o u s s e n t e z 
mieux. Mais pour être efficace 
elle doi t être prise d 'une fa­
ç o n c o n t i n u e p e n d a n t 10 
jours. 

Alors prenez soin de votre 
gorge ! 
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une hormone pour 
lutter contre l'insomnie 

• T| P 

• 
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Agence France-Presse 

PARIS 

• La diffusion graduel le d 'une 
hormone, la melatonine, amélio­
re la qualité du sommeil chez les 
personnes âgées souffrant d'in­
somnie , es t ime u n e équipe de 
chercheurs israéliens citée dans 
la revue médicale b r i t ann ique 
The Lancet. 

Cette hormone , produi te par 
la g l ande p inéa l e , s i tuée à la 
base du cerveau, est depuis long­
temps soupçonnée de jouer un 
rôle dans le cycle veille-sommeil. 
Sa sécrétion s'effectue à des vo­
lumes différents, avec un maxi­
mum atteint au cours de la nuit. 

Un traitement à base de cette 
hormone permet déjà de rétablir 
l ' a l t e r n a n c e v e i l l e - s o m m e i l 
lorsque celle-ci est pe r tu rbée , 
chez des voyageurs affectés par 
le décalage horaire ou chez des 
aveugles. Mais son utilité en cas 
d'insomnie restait à définir. 

L'équipe du professeur Nava 
Zisapel, du département de bio­
ch imie de l 'univers i té George 
Wise de Tel Aviv, en Israël, a 
cons t a t é q u ' e n r e l â c h a n t gra­
duellement dans l'organisme des 

personnes insomniaques de péri--
tes quantités de melatonine, ces 
derniers s'endormaient plus rapi­
dement et se réveillaient moins 
f r é q u e m m e n t au c o u r s de l a -
nuit. 

Selon ces chercheurs, cette ap­
proche « à répétition » est néces­
saire en raison de la dégradation 
t rès r a p i d e de la m e l a t o n i n e 
dans l'organisme. 

Le comportement des persorr*~j 
nés testées a été contrôlé grâce a * 
un « ac t ig raphe », un apparei l 
porté au poignet qui enregistre 
les mouvements du dormeur fct 
permet, au moyen d 'un ordina­
teur, de déterminer les phases de 
veille et de sommeil. 

Selon le professeur Zisapel, la 
première démarche des person­
nes âgées souffrant d ' insomnie 
devrait être de rechercher si el­
les sont atteintes de maladies ou 
si el les p r e n n e n t des médica­
ments susceptibles de t roubler 
leur sommei l . En second lieu, 
avant de décider de prendre du 
la mela tonine , les malades de­
vraient faire mesurer dans leur> 
urines nocturnes la quant i té de 
cette hormone. 
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« Ne touchez pas aux organismes communautaires ! » 
inquiètes des compressions envisagées par Québec, trois intervenantes lancent un appel à Lucien Bouchard 

• Nos dirigeants politiques de* 
v ra ien t y pense r à deux fois 
avant d'effectuer des compres­
sions qui auraient pour effet de 
provoquer la disparition des or­
ganismes communautaires» esti­
ment trois intervenantes sociales 
de là région de Montréal. À leur 
avis, le résultat en bout de ligne 
sera désastreux pour la société 
puisque leur disparition ne fera 
qu'accroître la détresse psycholo­
gique des bénéficiaires. 

Depuis plusieurs années, Syl­
vie Simard, Monique Tremblay 
et Suzanne Barbeau oeuvrent 
dans les milieux défavorisés de 
la région montréalaise, au sein 
du centre Saint-Pierre, un orga­
nisme créé il y a 20 ans. Ce cen­
t r e bénéf ic ie 

Ces trois femmes n'ont pas été 
étonnées lorsque la dernière En­
quête sur l'état de santé des Qué­
bécois, de Santé Québec, a dé­
montré que l'indice de détresse 
psychologique avait augmenté 
de plus de sept points depuis 
1987, dans la région de Mon* 
tréal. On a en effet établi qu'il 
avait franchi la barre des 25 % 
en 1992. 

Des gens qui ont 103 ans 
S y l v i e S i m a r d , M o n i q u e 

Tremblay et Suzanne Barbeau 
ne son t pas é t o n n é e s pa rce 
qu'elles sont quotidiennement 
en contact avec les gens qui 
souffrent de cette détresse. Elles 
craignent que le prix que nous 
devrons collect ivement payer 
sera très lourd, dans le cours des 
prochaines années, si, pour réali­

ser des écono-
d ' u n e b o n n e 
marge de ma­
noeuvre puis­
qu'il est finan-
c i è r e m e n t 
sou t enu , n o n 
pas par l'État-
p r o v i d e n c e , 
mais bien par 
la c o n g r é g a -
t i o n d e s 
Oblats. 

A u s s i , 
l o r s q u e c e s 
t rois in terve­
nantes dispen­
sent leurs con-
s e i l s à n o s 
dirigeants poli- _ _ _ _ _ 
tiques, elles le 
font en toute indépendance , 
puisqu'elles ne dépendent pas 
des deniers publics pour accom­
plir leur travail. 

Leur travail consiste précisé­
ment à collaborer avec les indi­
vidus et avec les organismes 
communautaires en milieux dé­
favorisés, et à offrir des services 
de psychothérapie, individuelle­
ment ou en groupes, à des per­
sonnes frappées de plein fouet 
par la crise économique. 

« Il y a bien des gens 
qui seraient en 

psychiatrie s'ils ne 
pouvaient se 

retrouver deux ou 
trois jours par 

semaine au sein de 
leurs groupes 

communautaires. » 
— Suzanne Barbeau 

mies à cou r t 
terme, on por­
te atteinte à la 
survie des or­
ganismes com­
munautaires. 

« Ce la fa i t 
20 ans que je 
fais de l'inter­
v e n t i o n psy­
cho-sociale, dit 
Suzanne Bar­
b e a u , e t j e 
cons ta te que, 
d e p u i s 
1978-1979, les 
g e n s s o n t 
heurtés de par-

_ _ _ _ _ _ tout . Aupara-
v a n t , n o u s 

étions en contact avec des hom­
mes et des femmes qui pou­
vaient subir l'impact d'une sépa­
rat ion, par exemple, mais qui 
avaient l'occasion de se refaire 
parce qu'ils pouvaient compter 
sur un travail. Depuis cinq ans, 
les personnes qui cherchent de 
l'aide vivent à la fois du chôma­
ge, puis des problèmes de sépa­
ration, puis de la violence, puis 
de l'inceste, puis des problèmes 
de tox icoman ie . . . On d i ra i t 

tu avais ton certificat en bureau­
tique, parce que du travail il h'?* 
en pas, parce que c'est une crise 
économique mondiale qui s'ex* 
plique par une révolution tech­
nologique et une mondialisation ; 
des marchés. On ne dit pas qu'il 
y a pleins d'architectes, d'ingé­
nieurs, de diplômés ici qui ne 
parviennent pas à t rouver du 
travail. On te juge et on te dît 
que tu es nul. » 

Il résulte de tout cela, aujour­
d'hui, que des personnes consul­
tent le service de thérapie du 
centre Saint-Pierre parce qu'elle?; 
s 'estiment dysfonctionnelles, 
n'ayant pas d'emploi et n'exer­
çant pas un rôle actif dans la so­
ciété. Or, ajoutent nos trois ÎQ: . , 
tervenantes, ces personnes ne»* 
sont pas psychologiquement dys­
fonctionnelles. Elles ont perdu ' 
confiance en elles un point c'est 
tout. Toute personne qui se re­
trouverait dans une position si­
milaire serait également en dé­
tresse psychologique, font-elles 
valoir. o » • ». 
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Monique Tremblay, Suzanne Barbeau et Sylvie simard oeuvrent quotidiennement, comme interve­
nantes sociales, dans les quartiers économiquement défavorisés de Montréal. 
qu'elles ont 103 ans. Elles n'ont 
plus de raison d'être, le sol s'est 
dérobé sous leurs pieds et il n'y 
a plus rien de solide autour au­
quel se raccrocher. » 

Ce cocktail, tel que décrit par 
Suzanne Barbeau, est explosif. 

« Au bout du compte, les indi­
v idus n ' o n t plus d ' i d e n t i t é . 
Quand nous parlons de la dété­
rioration des conditions écono­
miques, nous ne faisons pas uni­
quement allusion à la capacité 
plus ou moins grande qu 'on t 
certains individus de consom­
mer. S'il ne s'agissait que de 
cela, l ' ê t r e humain pour ra i t 
s'adapter et se dire qu'il y a au­
tre chose dans la vie qu'un bun­
galow, une cour et une tondeu­
se. Ce que nous constatons, c'est 
qu'en perdant toute possibilité 
d'accéder au marché du travail, 
c'est l'identité même de la per­

sonne qui est menacée. C'est 
quoi ta place dans la société ? » 

Suzanne Barbeau décrit des 
êtres humains qui sont détruits 
et qui ont cessé d'exister parce 
qu'ils n'ont plus de signification 
pour les autres. En comparant ia 
crise économique actuelle à celle 
des années 1930, elle dit qu'elle 
est pire dans le sens où, dans les 
années 1930, tou t le m o n d e 
( sauf une infime poignée de 
bien nantis ) était pauvre donc 
sur un pied d'égalité. Les gens 
étaient solidairement pauvres et 
solidaires et il était clair pour 
eux que leur situation était en­
gendrée par des facteurs écono­
miques hors de leur contrôle . 
Or, la crise actuelle a fait surgir 
deux catégories de personnes : 
cel les qui t r ava i l l en t et qui 
constituent la classe moyenne et 
celles qui chôment ou qui vivent 

Des ados en croisade contre la cigarette 
M A T H I E U P E R R E A U L T 
collaboration spéciale 

• Mercredi et jeudi à l 'école 
)eanne-Mancc, 82 élèves ont eu 
le privilège de mâcher de la 
gomme p e n d a n t leurs cours . 
Pendant les récréations, ils pou­
v a i e n t faire de l ' a é r o b i e e t 
échanger des cigarettes contre 
une collation. 

Le défi « 24 heures sans fu­
mer » que l 'infirmière scolaire 
organisait avec des élèves de 
l 'école secondaire du Plateau 
s ' inscri t dans un p rogramme 
provincial, « La gang allumée », 
visant à faire participer les ado­
lescents à la prévention du taba­
gisme. 

Les 950 écoles de la province 
ont été approchées depuis juin 
par les responsables de ce projet 
du Conseil québécois sur le ta­
bac et la santé, un organisme 
fondé en 1976. Pour l ' instant, 
les infirmières et les interve­
nants de 109 écoles ont répondu 
à l 'appel, dont une quinzaine 
ont des projets arrêtés. « La date 
limite est le 2 février et nous 
nous a t tendons à recevoir de 
nombreux plans à la dernière 
minute », indique Danièle Bro-
chu, responsable du Comité sur 
les jeunes et le tabac du Conseil. 

La nécessité d'une action par­
ticulière auprès des jeunes est 
apparue c la i rement en 1992, 
alors que les statistiques indi­
quaient des progrès inquiétants 
du tabagisme auprès de cet te 
tranche d'âge. Le pourcentage de 
fumeurs est ainsi passé de 20 à 
32% entre 1991 et 1994 chez les 
jeunes de 12 à 18 ans, une pro­
portion qui s'élevait à 39 % en 
1994 chez les jeunes filles, selon 
le Conseil. 

La morale au placard f 
Un colloque, dont le thème 

était « Jeunes a l 'air libre » t a 
ainsi réuni en 1992 divers inter­
venants ainsi que des adoles­
cents. « Us nous ont dit ne pas 
être contre la prévention, pour­
vu qu'elle ne soit pas moralisa­
trice et que le discours soit cohé­
rent, remarque Mme Brochu. Il 
ne fallait pas tenir certains pro­
pos aux adultes et d'autres aux 
adolescents. » 

Les premiers groupes consul­
tés par le Comité sur les jeunes 
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Martin, un fumeur de 15 ans, participait mercredi au défi • 24 heures sans fumer » à l'école Jeanne-
Mance. En échange de cigarettes, Il a reçu un yogourt des mains d'Andrée et d'Anouk, 13 ans. 
et le tabac ont permis aux inter­
venants de s'apercevoir que les 
adolescents du deuxième cycle 
du secondaire, les trois dernières 
d 'années, regrettaient que les 
élèves du premier cycle com­
mencen t à fumer. « Us t rou­
vaient ça dommage que les plus 
jeunes leur demandent des ciga­
rettes, indique Mme Brochu. En 
même temps, ils reconnaissaient 
avoir une grande influence sur 
leurs cadets. » 

Danser contre la cigarette 
Le projet a alors pris forme : il 

s'agissait de subventionner des 
activités étudiantes reliées à la 
prévention du tabagisme. Les 
différents jeux, chorégraphies, 
pièces de théâtre et stands d'in­
formation seraient réunis au ni­
veau rég iona l , puis au cours 
d'une grande rencontre provin­
ciale de toutes les écoles provin­
ciales participantes. 

Ainsi, au collège Charles-Le-
moyne, les élèves de deuxième 
secondaire du pavillon Musidan-
se mettent sur pied une choré­
graphie sur le thème du tabagis-

m e . A f i n d ' é l a b o r e r l e s 
différents moments de la choré­
graphie, la vingtaine d'élèves se 
sont séparés en petits groupes. 
Celui où se trouvait Emilie Cho­
ie t te, 14 ans, a eu l'idée de simu­
ler un poumon. 

La santé 
AVANT 2 0 ANS 

« Nous nous plaçons en cercle, 
les mains jointes, et nous nous 
levons et nous baissons pour 
imiter la respiration, dit-elle. 
D'autres ont proposé des mouve­
ments saccadés qui font penser à 

La perspective de sensibiliser 
les plus jeunes aux périls du ta­
bac plaît à leurs aînés. « À partir 
de 16 ou 17 ans, on commence à 
penser à l'avenir », soutient Te 
resa Carvalho, 17 ans, de Jeanne-
Mance. Si nous pouvons hâter ce 

moment en donnant l'exemple, 
p e u t - ê t r e que les é lèves de 
deuxième ou troisième secondai­
re se rendront compte des dan­
gers à long terme de leur habitu­
de. » 

Si le projet « La gang allu­
mée » permet d'intégrer les ado­
lescents à la prévention du taba­
gisme, il associe aussi les non-
fumeurs aux efforts des fumeurs 
pour changer leurs habitudes. 
« Ils peuvent ainsi s'entraider les 
uns les autres », explique Nicole 
Beaudet, de la direction de la 
santé publique de Montréal-Cen­
tre. 

Cette nouvelle approche de­
vrait se propager à l'ensemble de 
la prévention du tabagisme. En 
effet, Mme Beaudet devrait for­
mer la plupart des infirmières 
du secondaire et des interve­
nants jeunesse de la province 
pour qu'ils puissent utiliser un 
programme de prévention conçu 
par Santé Canada, « Vivre 100 
fumée », qui donne aux fumeurs 
et à ceux qui pourraient le deve­
nir des trucs pour écraser. 

m génital 
Étude sur un vaccin 
COUPLES RECHERCHÉS DANS LESQUELS L'UN OU L'AUTRE DES 
PARTENAIRES SOUFFRE D'HERPÈS GÉNITAL 
Nous cherchons des volontaires pour évaluer un vaccin qui pourrait prévenir rherpès 
génital chez les personnes à nsque et attraper l'herpès de leur partenaire 

Pour plus d'informations appeler: 

Hôpital Notre-Dame 
Recherche - Dermatologie 
Audray 
Jour 876-5699 

~ Soirs et fra de semaine: 
~ 854-6256 

Clinique Médicale 
l'Actuel 
Denise: 524-3639 ou 
524-1001 

Hôpital Général Jurf 
Dept des maladies infectieuses 
Gloria: 340-7578 
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Cassez la grippe 
avant qu'elle ne 

casse votre santé 

Rien ne sert de souffrir, 
il faut agir à temps. 
Cassez votre grippe 
dès les premiers symptômes. 

Ï 

de l'aide sociale. Ceux qui tra­
vaillent se désolidarisent cette 
fois de ceux qui ne travaillent 
pas. Ceux qui n'ont pas leur pla­
ce dans la société, se dévalori­
sent. 

Des ego en compote 
« Autrefois, quand quelqu'un 

manquait de travail, son enfant 
disait aux autres : 4 Mon père at­
tend d'avoir de l'ouvrage * ». Au­
jourd 'hui , l 'enfant se dit : 4 Si 
maman avait le guis de faire son 
certificat en bureaut ique, elle 
aurait de l'ouvrage ' ». 

« On ne dit pas que c'est la so­
ciété qui frappe les gens. On les 
juge. On t'invite à partir ta pro­
pre entreprise, mais on ne dit 
pas que seulement 5 % de ceux 
qui le font parviennent à rester 
en selle. On ne dit pas que tu 
n'aurais pas de travail même si 

Ces exclus trouvent à tout le 
moins une raison d'être au sein 
des organismes communautaires, 
où ils sont considérés comme 
des êtres humains à part entière. I 
Ces organismes communautaires-
sont les derniers bastions, lfesJ" 
d e r n i e r s m i l i e u x de vie et 
d'échange. Si on les fait sauter 
en raison des compressions bùfl- -
gétaires, Sylvie Simard, Monique " 
Tremblay et Suzanne Barbeajr 
ne r é p o n d e n t p lus de r i inV 
« Très concrètement, ajoute Sû- * 
zanne Barbeau, nous pensons 
qu'il y a bien des gens qui se­
raient en psychiatr ie s'ils ne 
pouvaient pas se retrouver et 
agir deux ou trois jours par se­
maine au sein de leurs groupes-
communautaires. Si elles ne sont 
plus accueillies là, s'il n'y a plus 
aucune place pour elles dans la 
société, elles vont se retrouver 
en psychiatrie. Comme société, il . 
y a une limite que nous ne de­
vons pas franchir. » 

Le virage artistique 
Les médecins ont de plus en plus recours 
aux arts dans le traitement de leurs patients 

• » 
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PHILADELPHIE 

• La musique, la danse, le 
dessin ou la poésie sont de 
plus en plus utilisés comme 
t ra i tements thérapeut iques 
complémentaires par des mé­
decins du monde entier. 

Les praticiens mettent sur 
pied des groupes d'étude et 
des publications sur le sujet. 
Et le bureau des médecines de 
remplacement de l'Institut na­
tional de la santé propose des 
bourses de recherche sur la 
thérapie par la danse et la 
musique. 

« Nous le définissons com­
me un nouveau mouvement 
social que nous appelons la 
médecine par les arts », décla­
re le D r Richard Lippin, fon­
dateur et président de l'Asso­
c i a t i on i n t e r n a t i o n a l e de 
médecine par les arts et mem­
bre de la Société internationa­
le de la musique en médecine. 

Le peintre Henri Matisse a 
peut-être été sans le savoir un 
des précurseurs du mouve­
ment. Il apportait ses tableaux 
au chevet de ses amis malades 
car il était convaicu que la 
couleur améliorait leur santé. 
« Nous sommes en mesure de 
le prouver scientifiquement », 
affirme le D r Lippin. 

Ce sont les malades qui pei­
gnent au jourd 'hu i . A Sait 
Lake City, les sidéens sont 
ainsi encouragés à utiliser le 
dessin ou la peinture pour ex­
primer leurs émotions. Pour 
Cathy Malchiodi, médecin de 
la ville et rédacteur en chef 
de Art Therapy, « l'art est sou­
vent l'unique moyen d'expri­
mer certaines choses ». Elle 
rapporte le cas d'un malade 
du sida qui dessinait des spi­
rales vers le bas et dont l'état 
s est rapidement aggrave. 

Artistes recrutés 
Le D r John Graham-Pole, 

un pédiatre spécialiste du can­
cer, a lancé un programme de 
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médecine par les arts à l'hôpi­
tal Shands de Gainesville, en 
F lor ide , il y a qua t r e ans . 
L'établissement recrute des" 
artistes pour travailler avec 
les malades atteints d'affec­
tions aiguës et chroniques. Lé" 
personnel participe aux activi^;; 
tés artistiques, pratiquées en 
groupe ou individuellement. 

Mélanger les arts et la mé­
decine peut faire ressortir le 
côté artistique du patient et 
contribuer à la guérison dé­
c la re le Dr G r a h a m - P o l e . • 
« Nous pensons que la guéri-. , 
son dépend du bien-être cor­
porel moral et spirituel. » 

L'université Hahnemann de 
Philadelphie, qui dans les an­
nées 1960 a lancé un des pre­
miers programmes de théra­
pie par les a r t s , a reçu en 
1993 les premières bourses de 
recherche allouées par l'Insti­
tut national de la santé. Un 
programme de recherche por­
tant sur 40 personnes étudie 
l'impact d'une thérapie par la 
danse sur la qualité de vie des 
adultes souffrant de fibrose 
kystique. Les premiers résul­
tats font ressortir une amélio­
ration de l 'humeur des pa­
tients. 

Dans un hôp i t a l de Lu-
denscheid, en Allemagne, les 
salles d'opération, d'anesthé-
sie et les zones d'attente du 
service de chirurgie sont so­
norisées. Les patients ont ac­
cès à des « stations de musi­
q u e » — un p o s t e et un 
casque — proposant dix pro­
grammes musicaux. Même 
anesthésiés, des malades écou­
tent de la musique pendant 
leur opération. 

Au total, 7 000 personnes 
acceptent de se soumettre à 
cette expérience chaque an­
née. Une étude montre que la 
musique apaise et soulage 
l'angoisse de 95 % cent des pa­
tients en chirurgie. 

Pour le O Lippin, « ce sera . 
le grand changement des an­
nées 90 », prédit-il. 
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Centre de Recherche 
Hôtel Dieu de Montréal 

ÉTUDE SUR LA PRÉVENTION DU DIABÈTE 
Si vous êtes âgé de 40 à 65 ans et que vous avez un 
des facteurs suivants: 
• histoire de diabète dans la famille 
• hypertension ou une histoire d'hypertension 

dans la famille 
• gras (cholestérol, triglycérides) élevé dans le sang 
• excès de poids 
• diabète de grossesse 
• résultat (s) de sucre élevé dans le sang dans le passé 

vous avez un risque plus élevé de développer le diabète. 
Si vous êtes intéressé à participer à ce projet de recherche, 

TÉLÉPHONEZ (514)489-7850 
2328847-, 1 3 1 800 437-6625 
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Le premier mouroir 
à dix ans déjà 

-rsse-Canadienne 

Ç1LLERY 

V La maison Michel-Sarrazin, la 
première maison pour mourants 
au Canada, fête cette année son 
dixième anniversaire. 

La m a i s o n p o r t e b i e n s o n 
nom : chaque malade s'y sent à 
ta maison. On y entre pour mou­
rir, soit. Mais on y termine sur­
tout sa vie dans la paix et la di­
gnité, sans souffrance inutile et 
entouré de ceux qu'on aime. 

Le cen t re offre toujours des 
chambres personnalisées pour 15 
cancéreux en phase te rminale . 
Les services y sont offerts gratui­
tement, sans discrimination. Là-
bas, le statut officiel de cent re 
hospitalier n'est pas synonyme 
de routine. Les patients sont rois 
et maîtres : ils mangent ce qu'ils 
veulent et s'ils le veulent bien. 
Us prennent leur bain à l 'heure 
qui leur convient, leurs souffran­
ces ont à peine le t emps de se 
manifester qu'elles sont calmées. 

Depu i s sa f o n d a t i o n , 2249 
mourants y ont été accueillis. La 
liste d'attente est longue, mais il 
est rare que des malades soient 
refusés puisque quatre à cinq lits 
se libèrent chaque semaine. Cer­
tains patients préférant mourir 
chez-eux, le cen t r e s 'a l l ie aux 
ÇLSC pour offrir un service de 
maintien à domicile. 

"Les lieux sont empreints d 'une 
sérrérité palpable. La proximité 
du fleuve et le retrait physique 
de 3a maison inc i t en t à la ré­
flexion. Un recueil de pensées 
déposé sur le piano à l 'intention 
des. proches et des familles arra­
chera u n e l a rme à q u i c o n q u e 
osera y jeter un coup d'oeil. 
! Les objectifs de la maison Sar-
razin se résument ainsi : alléger 

les souffrances des malades par 
une médication adéquate et leur 
offrir un soutien moral devant 
la mort. Si les médicaments ad­
ministrés aux pa t ien ts d a n s le 
but de soulager leurs dou leurs 
ne sont pas rationnés, les mem­
bres du comité d 'é th ique de la 
MMS refusent d 'envisager tout 
recours à l 'euthanasie. « Le sou­
lagement des symptômes est un 
objectif majeur des soins pallia­
tifs, ce n 'es t pas de l ' eu thana­
sie », affirment-ils. 

Le cancérologue Louis Dion-
ne, co-fondateur de la MMS avec 
son collègue pathologiste Jean-
Louis Bonenfant, résume le trai­
t ement psychologique : « Dans 
les hôpitaux, les patients at ten­
dent la mor t . Ici, ils y par t ic i ­
pent . La maison Sarrazin n'est 
pas tant un endroit où on meurt 
qu'un havre de paix où on vit la 
vie qu'il nous reste ». 

Les m e m b r e s d e la f ami l l e 
part ic ipent p le inement au pro­
cessus , e t p e u v e n t d o r m i r e t 
manger avec l'être cher. 

Multiplication 
C'est à l'occasion d 'une visite 

au S t -Chr i s topher ' s Hospice à 
L o n d r e s , en 1969, q u e le Dr 
Dionne a eu l ' idée d ' implan te r 
un cen t re de soins palliatifs à 
Québec. Au t e rme d ' une lu t te 
d ' u n e d iza ine d ' années con t re 
l 'opinion publique et les autori­
tés gouvernementales , la MMS 
s'est f ina lement é tab l ie sur le 
s i te du d o m a i n e Ca ta raqu i en 
1985. 

Depuis dix ans, les profession­
nels et les bénévoles de la MMS 
ont forgé sa réputation pancana-
d i e n n e , vo i re m o n d i a l e , d a n s 
son domaine d'expertise. 
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Le service 

InfoBref Bell 
Le téléphone le plus lu... Le quotidien le plus écouté ! 

Service rapide GRATUIT* accessible 24 heures 
sur 24 , 7 jours par semaine, à l 'aide d 'un télé­
p h o n e Touch-Tone**. 

Pour entendre le contenu de ces différentes rubri­
ques, composez le 875-2355. Puis, au son de la voix, 
composez le code à trois chiffres correspondant à la 
rubrique choisie. Pour sortir rapidement de l'une de 
ces rubriques, faites le 33 puis, au son de la voix, 
appuyez sur le 9. Vous pourrez alors choisir une 
autre rubrique. 
• Dans la lone d'appui locale setiktlKllL 

Nouvelles en bref Â 

La Une: 110 y r l f 
Nouvelles locales: 120 ^ 
Nouvelles sportives: 130 * 
Nouvelles économiques: 140 
Nouvelles nationales 
et internationales: 150 
Arts et spectacles: 160 
En primeur: 170 

Éditoriaux 210 
Question du jour 220 i \ 
Question sportive du jour 230 \ 

Commentaires aux 
chroniqueurs de La Presse  
Claude Piché : 241 
Réfeafl Tremblay: 242 
Pierre Foglia: 243 

Info-Affaires* Bell  

À surveiller cette semaine: 311 
Nouveaux médias, 
nouvelles technologies: 321 
Causeries et conférences d'affaires : . . . 331 
Perfectionnement en gestion : 341 1 
Marketing, communication, 
vente et service à la clientèle : 351 
Production, qualité et environnement : . 361 
Ressources humaines et formation: . . . 371 
Informatique: 381 

Questions d'affaires 
Réponses d'affaires  
5 choix de chroniques disponibles: . . . 410 

Résultats de la loterie 
6 / 49 : 411 
Lotto Super 7 : 412 
Select 42: 413 
Banco: 414 
La Quotidienne: 415 

Bulletins météorologiques 
u'Envirimnemeni CdiidUd  

Région de Montréal : 421 * 
Prévisions à long terme (Montréal) : . . . 422 
Lstrie, Québec, Laurentides:. 423 
Villes canadiennes : 424 
Villes américaines : 425 

Produits et services de Bell 520 
Téléconférence et vidéoconférence : . . . 530 

Services de La Presse  

Service des abonnements : 610 
Annonces classées : 620 m f 
Publicité : 630 
Rédaction : 640 
Information sur les concours: 650 
Renseignements généraux : 660 

< f t > 
1NFOARTS Bell  
À surveiller cette semaine : 710 
Danse: 720 
Musique et art lyrique : 730 
Théâtre : 740 
Variétés et humour: 750 
Expositions et musées : 760 
Service personnalisé (accès direct) : 770 
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Bien manger 

La pizza, un mets santé 
D A N I E L L E L É V E S Q U E . 

collaboration spéciale 

• On se méprend souvent sur les qualités 
nutritives de la pizza. Sa réputation de « re­
pas-minute » nous fait oublier son côté san­
té. Accompagnée d 'une soupe ou d 'une sa­
l ade , el le s ' inscr i t au m e n u d ' u n repas 
parfaitement équilibré. 

Pour ajouter de la fantaisie à notre pizza 
maison, on la prépare soit avec une pâte 
tradit ionnelle, soit avec du pain pita, des 
muffins anglais ou des pains à hamburger 
blancs ou de blé entier. Pour se faciliter la 
tâche, on peut utiliser une pâte du commer­
ce. Q u a n t aux ga rn i tu res , el les peuven t 
p rendre les formes les plus diverses pour 
nous permettre de composer un mets à ce 
po in t comple t qu ' i l r egroupe les qua t r e 
groupes alimentaires : pain et céréales, légu­
mes, fromage, viandes et substituts. Comme 
la pizza est toujours populaire, on peut en 
profiter pour la garnir d 'a l iments inédits 
comme des légumineuses ent re autres. À 
part l ' imagination, il n 'y a pas de limite. 
De plus, la pizza se congèle. Il suffit alors 

de la réchauffer au moment de la servir. La 
simplicité même. 

Nous vous proposons ci-après une recette 
de pizza aux épinards exquise qui, en plus 
d'être économique, est si facile à préparer 
que même les enfants voudront mettre la 
main à la pâte. 

P I Z Z A AUX ÉPINARDS CACHÉS 
( CALZONE ) 
PÂTE 5 ml ( 1 cuil. à thé ) de sucre 15 

ml ( 1 cuil. à soupe ) de levure active 250 
ml ( 1 tasse ) de farine blanche enrichie ( ou 
moitié farine banche et moitié farine de blé 
complet ) 2 m l ( 1/2 cuil. à thé ) de sel 5 ml 
( 1 cuil. à thé ) d'huile d'olive Dans un petit 
bol , verser 140 ml ( 1/2 tasse 1 cuil. à 
soupe ) d'eau tiède. Ajouter le sucre et re­
muer jusqu'à ce qu'il soit fondu. Incorporer 
la levure et laisser reposer environ 10 mi­
nutes ou jusqu'à ce que la préparation gon­
fle et devienne mousseuse. 

Dans un autre bol, mélanger la farine et 
le sel. Ajouter l'huile à la première prépara­
tion. Incorporer le mélange sel-farine. Fa­
ç o n n e r une boule ( si la pâ te col le aux 
mains, ajouter de la farine ). Déposer sur 

une planche enfarinée et pétrir 5 minu­
tes à la main : plier et repousser avec 
l'intérieur de la main comme pour pétrir 
le pain. Déposer dans un bol préalable­
ment graissé et recouvrir d 'un linge hu« 
mide. Laisser gonfler environ 30 minuC 
tes. 

GARNITURE 1 sac de 284 g ( 10 oz l 
d'épinards frais 4 gousses d'ail écrasées, 
et hachées 2 ml ( 1/2 cuil. à thé ) d'huile 
d'olive 

Faire cuire les épinards 1 minute a feu 
vif. Ëgoutter. Ajouter l'ail et l'huile. 

À l 'a ide d 'un rouleau à pâ t i sser ie , 
abaisser la pâte jusqu'à l 'obtention d'un" 
cercle de 33 cm ( 13 po ) de diamètre. 
Déposer sur une tôle à pizza de 33 cm 
( 13 po ) légèrement graissée. Répartir les 
épinards sur la moitié de la surface de la 
pâte en laissant un rebord de 2,5 cm ( 1 
po ). Plier la pâte en deux. Badigeonner 
le dessus avec de l 'huile et met t re au 
four préchauffé à 180 C ( 350 F ) environ 
25 minutes ou jusqu'à ce que le dessus 
de la pâte soit doré. 

Le choix de Sophie, à 50 ans : 
ostéoporose, cancer du sein ou infarctus? 
J E A N N E D E S R O C H E R S 

• Dans un film bien connu, So­
phie se t rouve devant le choix 
impossible de sauver la vie de 
son fils ou celle de sa fille. 

L'épidémiologiste Marie-Do­
minique Beaulieu, dans une étu­
de sur les liens entre l 'hormono-
thé rap ie et le cancer du sein, 
cite un gynécoloque américain 
au sujet du dilemme des femmes 
qui doivent décider, à l'âge de la 
ménopause , si elles p rendron t 
des hormones de remplacement 

une grande part ie de leur vie : 
« Les femmes sont confrontées 
au choix d 'augmenter le risque 
de souffrir d 'un cancer du sein 
dans la soixantaine, pour préve­
nir un infarctus à l'âge de 70 ans 
ou une fracture de la hanche à 
80 ans. » 

L'étude du Dr Beaulieu parait 
ces jours-ci dans le numéro de 
février du bulletin Une Véritable 
Amie, une publication qui parait 
dix fois l'an depuis une douzai­
ne d 'années, et qui s'est donné 
la mission — presque impossible 
en 1984 car on étudiait peu « les 

ACUPUNCTURE 
PDAMfT I ADI APT* c o r h * ' E E

 P ° R ' ° C . P . M . Q . . membre de l'Ordre des acupuncteurs 
I l inPIuL Lni LnliL. du Qc. Traitements remboursés par la CSST. RAAO. les vétérans 
du Canoda et plusieurs assurances. Mri-Nord. Rens.evou rendez-vous tel: (5M) 322-6393. 

ALCOOLISME ET TOXICOMANIE 

PAVILLON DU NOUVEAU POINT DE VUE: K^&SÏK^ 
nés. odultes et adolescents. Séjours de courte durée. Tél.:l514) 887-2392 FOK:(514) 887-2558 

Centre de traitement externe et 
interne pour alcooliques, toxicomo-

nos et soins psychologiques, concept médical. Montréal. Tél.: (5 M) 521-9023 Fax: 521-1928. 
CLINIQUE DU NOUVEAU DEPART INC. 

ALIMENTATION 
Mtl • Floride • Cure d'oxygénation cellulaire / oliments vivants 
pour enrayer l'acidité. • Système immunitaire renforcé. • 

Oxygénation cellulaire pour cancer, arthrite, condida. cholestérol, etc. conférence le 21 ion 
o 19h. • ÊTRE INCURABLE EST UN MENSONGE. 2400 Québécois le savent. Rons.. 435-4576. 

INST. HIPPOCRATE: 

CENTRES DE SANTE 

CLINIQUE ALGOTHERAPIE: 
thérapie, pressothérapte. massage. 

Manoir des Sables. Forfait à partir de 165S pers. occ. 
dble: une nuit. dé|. souper, env. aux olgues. bolnéo-

louréot Gestion de Qualité 95. Info: 1-800-663-9848. 

MAISON DE JEUNE. CURE ET REPOS 
AIIRFDPr CAMTT* ° ^ W ^ M E - t n Estne.s»te enchanteur.* 18 années d'existence* 
H U D L l t U L o H I l I L . VACANCES SANTÉ: -Jeûne intégral, cure alimentation vivante.-
Massage - ReHexologie - Irrigation du colon - Algo théropie - Cours de cuisine végétarienne 
• Repos - Perte de po»ds - Abandon de la cigarette. Rens. et réservations: (514) 242-1567. 

PRODUITS NATURELS 
ç i l A Ut r r . Avec Shofclee, c'est foc 4e de bten s'noumrl • Aliments biologiques, vitamines. 
O n H n L L L . protéines et minéraux. Aussi produits ménagers biodégradables, etc. 
• Demandez nos spéciaux du mois • L i v r a i s o n . Tél.: (514) 733-0550. 

PSYCHOLOGUES 

CENTRE DE PSYCHOLOGIE GOUIN: 
logte clinique. Une quarantaine de psychologues 

Psychothérapie et outres services spe-
oolises dans le domaine de la psycho-

Tel : ( 5 1 4 ) 3 3 1 - 5 5 3 0 . 

SANTÉ HOLISTIQUE 
Qfftl C i y P i Travail corporel en profondeur, très efhcoce pour améliorer les douleurs chroniques 
K U L r l r i U du dos. du cou et des articulations. Pour une posture plus équilibrée, de l'aisonce 
dons le mouvement et un mieux-être général. 2 3 ans d'exp. Jim Lewis. CPMHQ. 2 8 1 - 8 4 9 2 . 

VACANCES SANTÉ 
I I I Q r n p r I r r i 0DCC* ' Offrez-vous le réve à la compagne Confort, ambiance 
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• 148$ tour<pe*s. Occ dble. mcluont petit dé| dîner, souper, coucher, massage, otgothéropie. 
souno pressotheropie. bain rhéropeutique Réservation: (819) 538-9340. 1 800 S38-934Q 

maladies de femmes » — de réu­
nir le plus possible d' informa­
t ions sur la ménopause . Pour 
que les femmes puissent faire un 
choix éclairé. 

Sa rédactrice, Lucette Proulx-
S a m m u t , tou t c o m m e Janine 
O'Leary Cobb, la fondatrice du 
bul le t in de langue anglaise A 
Friend Indeed, peut affirmer que 
les femmes sont loin de se trou­
ver toutes devant un choix aussi 
cruel. 

B e a u c o u p de f e m m e s , d e 
même qu'un certain nombre de 
médecins, savent mieux résister, 
ces années-ci , au raz-de-marée 
du marketing de l 'hormone. La 
cl iente se renseigne, elle pose 
des questions pertinentes. Si les 
réponses ne sont pas aussi éclai­
rées qu'elle le souhaite, si on la 
traite comme un numéro, si on 
prend les décisions à sa place, 
elle consulte ailleurs. 

Mme Sammut cite le gynéco­
logue R o d o l p h e M a h e u x , de 
Québec, qui au cours de l'émis­
sion télévisée Le Match de la vie, 
en m a r s d e r n i e r , d é c l a r a i t 
qu'environ 30% des femmes mé-
nopausées on t des symptômes 
assez graves pour justifier l'hor-
monothérapie. 

Faut- i l a jouter q u e si e l les 
craignent le cancer du sein, ces 
femmes ont à leur disposit ion 
une panopl ie de stratégies, les 
mêmes qui assurent une meilleu­
re santé générale, un organisme 
mieux armé pour se défendre, 
comme une alimentation saine, 
des exercices réguliers, un bonne 
maîtrise du stress. 

Cela ne signifie pas que les 
autres 70 %, celles qui peuvent 
prendre la ménopause avec un 
grain de sel et sans hormones de 
ri»mnlflré»mi»nt r sont nécessaire­
ment vouées à l'ostéoporose ou à 
l'infarctus. Il faudrait encore que 
leur hérédité ou leurs habitudes 
de vie les y prédisposent. 

Diverses é tudes p r é t e n d e n t 
que l 'hormonothérapie augmen­
te de 50 % la chance d'échapper 
à ces deux fléaux, mais il ne faut 
pas oublier, souligne Mme Sam­
mut, les enquêtes indiquant de 
façon encore plus péremptoire 
que celles qui ne fument pas ont 
500 % plus de chances que les fu­
meuses de vivre longtemps sans 
infarctus. Les statistiques aussi 
sont à prendre avec un grain de 
sel! 

Celles qu 'é tudie le Dr Beau-
lieu d a n s Une Véritable Amie, 
avec toutes les explications et les 
nuances nécessaires, indiquent le 
même risque de 50 %. Mais cette 
fois-ci, il s'agit de la probabilité 
d 'un cancer du sein pour celles 
qui choisissent l 'hormone, et qui 
su ivent le t r a i t emen t p lus de 
cinq ans. 

Score: 0 à 0 
Puisqu'il faut bien mourir de 

quelque chose, diront les unes, 
f ions-nous à la n a t u r e , corr i ­
geons quelques excès, et retar­
dons le plus longtemps possible 
les maladies dégénérât ives. 

i 

Prenons l ' h o r m o n e et dor­
mons la nuit, diront celles qui se 
réveillent trempées de sueur dix 
fois par nuit. Sinon c'est d'épui­
sement que nous mourrons. Et 
nous divorcerons avant, car les 
c o n j o i n t s r i s q u e n t de ge le r 
q u a n d le t h e r m o s t a t de leur 
compagne se dérègle. 

Selon Mme S a m m u t , qui a 
pris connaissance des résultats 
d 'une enquête hollandaise faite 
en 1994 auprès de 4426 femmes 
et 4523 hommes âgées de 25 a 
75 ans, la transpiration excessive 
serait la seule manifestation re­
levant exclusivement de la mé­
nopause, parmi une douzaine de 
malaises dont se plaignent sou­
vent les ménopausées, et dont se 
plaignaient aussi une bonne par­
tie des sujets de l 'enquête. Les 
hommes aussi, les jeunes aussi, 
sont irritables, font des migrai­
nes et des palpitations. 

Quant à la sécheresse vagina­
le, si elle arrive avec la fin des 
règles ( et pas pour toutes, loin 
de là ), il est simple d'y remédier 
par des moyens naturels. 

Est-ce qu 'on n ' en prendra i t 
pas p ré t ex t e , q u a n d la chose 
n 'es t pas plus exc i t an t e qu ' i l 
fau t , pour d é c l a r e r : « fini le 
s e x e » ? Une sexologue a déjà 
confié à Mme Sammut qu'à son 
avis, si en gros le tiers des fem­
mes ont cette at t i tude, pour.un 
deuxième tiers la vie continue 
comme avant, alors que le troi­
sième groupe manifeste un inté­
rêt accru. La maison est videg 
des enfants ( jusqu'à ce qu'itelre» 
viennent... ), on n'a plus à sfn* 
quiéter de la pilule. Si en plus 
on est à l'abri du besoin, pQirr^ 
quoi, semblent dire les jeune» ce^ 
traitées ou préretraitées, ne pas 
assaisonner d'un peu de piquam 
1.» —•.-» 
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Celles qui ont perdu le goût, 
non seulement de la bagatelle, 
mais un peu de tout, ont proba­
blement bien d'autres soucis qtrt* 
ne relèvent pas de la ménopau­
se. Elles peuvent s'inquiéter 
leurs parents vieillissants, d'un 
mari plus âgé qui annonce le re­
traité pantouflard. Elles ne se r 
signent pas, peut-être, à ce que 
le nid se vide, à ce que les en­
fants s'échappent. 

À celles-là, il faut recomman­
der de lire la chronique « Entré 
a m i e s » du b u l l e t i n de Mme 
Sammut. Les lectrices forment 
une sorte de communauté thém 
peu th ique . Les unes exposen t 
leurs difficultés, les autres leurs 
solutions. On échange les bon­
nes adresses, on const i tue une 
banque de ressources. 

Pour s'abonner et pour obtenir un nunré*" 
ro de présentation gratuit, s'adresser à Le*" 
publications Une véritable amie inc. 

C.P. 5 1 5 . succursale place du Parc. 
Montréal. Qc H 2 W 2 P 1 . 

On trouve une autre source de rensei­
gnements dans les livres publiées par Lu­
cette Proulx-Sammut. chez r-dimag: La-
ménopause, mieux comprise, mieux vetuc^ 
L'ostéoporose. comment la prévenir. Lj tpu-
laçcr. Son andropause. mieux comphsc*. 
mieux vécue. • 

Vlxmncs tlv 
ïtcll Mohiliti 

s.ins lirais 
* Bref 

Si vous des i rez annoncer d a n s cet te rubrique, communiquez 
avec Mario Boutin au (514) 285-6981 ou 1 800 3 6 1 - 0 1 7 ^ 
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Dialogue 

Le mystère d'une existence 
Dr JOSIPH 
AVOUB 

I l y a deux mois, le mi­
nistère de la Santé et 

des S e r v i c e s soc iaux 
( MSSS ) recommandait 
la levée du moratoire sur 
les maisons de soins pal­
liatifs et prônait leur in­
tégration dans le réseau 

des services de santé. Le but visé est de 
faire de la place aux cancéreux en pha­
se terminale qui ne veulent pas mourir 
à l'hôpital ou à domicile et de dimi­
nuer les listes d'attente des personnes 
ayant en moyenne trois semaines à vi­
vre... 

Désignées comme maisons pour 
mourants par le MSSS, ces résidences 
ne sont actuellement qu'au nombre de 
six et reçoivent entre 400 et 500 per­
sonnes par année sur les 50 000 décès 
enregistrés annuellement au Québec1. 

Outre le contrôle de la douleur par 
une médication appropriée, ces mai­
sons préconisent de mettre au centre 
de leurs interventions le mourant en 
tant que « personne » avec tous ses 

liens affectifs et de l 'accompagner 
dans son cheminement vers la mort en 
l'aidant à redécouvrir les valeurs per­
manentes de sa vie, grâce à une appro­
che humaine et spirituelle. À ce sujet, 
Joseph Brynczka, psychologue qui ac­
compagne les mourants de la Maison 
Victor-Gadbois, à Saint-Mathieu-de-Be-
loeil, nous dit : « Trouver un sens posi­
tif à sa mort nous oblige à nous situer 
par rapport aux valeurs, à la vie, à l'es­
sentiel. Toute séparation, tout détache­
ment, et c'est une réalité quotidienne, 
nous envoie à l'ultime détachement. 
Qui n'a pas appris à se détacher, à 
donner et non pas seulement à tout re­
cevoir, ne se détachera que très péni­
blement de la vie quand il faudra la 
quitter. » 

L'accompagnement des mourants 
« avec les yeux du coeur est un des se­
crets du succès des unités de soins pal­
liatifs. » Pour son dévouement inlassa­
ble dans cet art d'accompagner les 
malades, Andrée Gauvin, coordonna-
trice de l'équipe des bénévoles de 
l'unité des soins palliatifs de l'hôpital 
Notre-Dame, vient d'être nommée par­
mi les «Grands de 1995 »2. En juin 
1995, elle était aussi nommée par le 
président français, chevalier de l'ordre 
de la Légion d'honneur « pour votre 

contribution éminente aux progrès 
réalisés dans le secteur des soins pal­
liatifs... » En effet, depuis 16 ans, Mme 
Gauvin se penche sur les besoins des 
malades au terme de leur vie : les 
écouter, être présente, procurer le sup­
port à la famille... 

Elle ne s'est pas, pour autant, habi­
tuée à la mort des patients : « Si l'on 
s'y accoutumait, on ne devrait plus tra­
vailler dans ce milieu. Il y a toujours 
un mystère dans la mort... » 

En 1985, elle fut invitée à Paris 
pour expliquer la structure et le quoti­
dien de l'unité de soins palliatifs de 
l'hôpital Notre-Dame. L'expérience 
québécoise a séduit la France... Un an 
plus tard, le président Mitterrand 
inaugurait le premier service de soins 
palliatifs créé en France à l'hôpital de 
la Cité universitaire, à Paris. Ce centre 
est présentement dirigé par une psy­
chologue, Marie de Hennezel, qui 
vient de publier son témoignage sur 
l'accompagnement des mourants dans 
un best-seller intitulé La mort intime*. 
« Naître à chaque instant, c'est ce qui 
m'habite, Et le plus émouvant est de 
me rendre compte que même dans les 
derniers instants, une telle conduite 
demeure toujours possible... », confie-t-
elle. Souvent, elle s'assoit au chevet du 

mourant et tendrement le berce. À ce 
sujet, elle dit : « Si nous parvenons à 
sentir pour nous-mème et à transmet­
tre que nous sommes, chacun d'entre 
nous, présence vivante dans un corps, 
sans doute pouvons-nous alors permet­
tre à l'autre de se retrouver, d'être à 
nouveau ce trait d'union qui nous ra­
mène à nous-mêmes. Il y a quelque 
chose d'extraordinairement apaisant 
dans la proximité4. 

Le livre de Marie de Hennezel est 
préfacé par le président François Mit­
terrand. En lisant cette préface, on 
réalise soudainement tout le dialogue 
intérieur effectué par cet homme, que 
la France pleure, dans sa quête à dé­
chiffrer le mystère de la mort. En effet 
au cours des dernières années, il n'a 
cessé de questionner à ce propos les 
grandes figures de ce siècle pour en sa­
voir plus long. De la mystique Marthe 
Robin à l'écrivain EHe Wiesel, en pas­
sant par le philosophe Jean Guitton, 
l'abbé Pierre et le frère Roger de Tai-
zé, il est arrivé à saisir une partie de 
ce mystère qu'il nous livre dans ses 
dernières lignes publiées : « Comment 
mourir ? Nous vivons dans un monde 
que la question effraie et qui s'en dé­
tourne. Des civilisations, avant nous, 
regardaient la mort en face. Elles des-

sinaient pour la communauté et pour 
chacun le chemin de passage. Elles 
donnaient à l'achèvement de la desti­
née sa richesse et son sens. Jamais 
peut-être le rapport à la mort n'a etc. 
aussi pauvre qu'en ces temps de sèche-
resse spirituelle où les hommes, pres­
sés d'exister, paraissent éluder le mys­
tère. Us ignorent qu'ils tarissent ainsi,;, 
le goût de vivre d'une source essentiel­
le... Au moment de plus grande solitu- • 
de, le corps rompu au bord de l'infini*/.; 
un autre temps s'établit hors des mesu­
res communes... La mort peut fairelt 
qu'un être devienne ce qu'il était appe^ 'J 
lé à devenir ; elle peut être, au plein 
sens du terme, un accomplissement. Et 
puis, n'y a-t-iï pas en l'homme une 
part d'éternité, quelque chose que la 
mort met au monde, fait naître ail* ~ 
leurs?» 
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MOINS D'INTRAVEINEUSES 
• Un programme innovateur initié à l'hôpital du Saint-Sacre­
ment de Québec a permis à ce centre hospitalier affilié à l'Uni­
versité Laval de réduire de 11 jours à cinq jours, en moyenne, 
l'administration des médicaments par voie intraveineuse. Ce 
traitement s'avère souvent nécessaire lors de chirurgies et dans 
d'autres situations où le malade est incapable de prendre son 
médicament par la bouche. Or un rigoureux programme de 
suivi permet maintenant au pharmacien en établissement d'ac­
célérer de plusieurs jours l'administration par la bouche d'un 
médicament équivalent. Ce faisant, on contribue non seule­
ment au mieux-être du patient mais on réduit d'autant les ma­
laises associés à l'administration, à moyen et à long terme, de 
médicaments par voies intraveineuses. Parmi ces malaises, 
mentionnons l'irritation des veines, l'infection, des douleurs 
au site d'injection et parfois même des thrombophlébites. 
L'équipe responsable offre des séances de formation aux méde­
cins et pharmaciens oeuvrant dans d'autres hôpitaux du ré­
seau. 

DENTISTE OU DENTUROLOGISTE ? 
• Dans un article publié la semaine dernière dans les pages de 
ce cahier, article consacré aux maux de la bouche, nous avons 
malencontreusement recommandé à nos lecteurs de consulter 
un denturologiste s'ils constatent des lésions à l'intérieur de 
leur bouche et si leur prothèse est inconfortable ou irritante. Il 
aurait plutôt fallu lire qu'il fallait consulter un dentiste. 

REDEVENIR FERTILE 
• Depuis le mois de mai dernier, une vingtaine de patientes de 
l'hôpital Saint-Luc ont profité d'une nouvelle technique chi­
rurgicale de raccordement des trompes de Fallope par laparos-
copie. Deux mois après avoir subi cette intervention, une Mon­
tréalaise de 40 ans, qui s'était fait ligaturer les trompes il y a 
cinq ans, a appris qu'elle était enceinte de sept semaines. Sou­
lignons que l'intervention par voie laparoscopique ne requiert 
que de minuscules incisions et qu'elle permet à la patiente de 
quitter l'hôpital quatre heures après la chirurgie. Elle est prati­
quée sous anesthésie générale. Il faudra attendre en mai 1996 
pour comparer la valeur de ces nouvelles techniques aux résul­
tats obtenus avec la microchirurgie classique. 

LES FUMEUSES RISQUENT GROS 
• Lu récemment dans le bulletin Une véritable amie, un texte 
stipulant qu'il est de moins en moins vrai que les femmes 
soient épargnées par les maladies cardiaques. Les maladies car­
diaques ne privilégient plus, comme autrefois, les hommes d'af­
faires, les cadres supérieurs ainsi que les hauts fonctionnaires 
masculins. L'écart entre les deux sexes s'estompe, précise-t-on, 
avec l'apparition de nouveaux facteurs de risque chez la fem­
me. Parmi ces facteurs, il y a le tabagisme qui augmente de 
100% le risque de maladies cardiovasculaires chez les femmes 
qui fument au moins un paquet de cigarettes par jour. 

UN SUCCÉDANÉ DE SANG 
Les cancéreux qui souffrent d'anémie ( affection caractérisée 

par un manque de globules rouges ), pourront désormais rece­
voir un traitement autre que la transfusion sanguine. Une solu­
tion stérile, Eprex, un produit de la biotechnologie, renferme 
en effet la même chaîne d'acides aminés que l'hormone res­
ponsable du contrôle de la production des globules rouges. Le 
traitement par Eprex encourage la production de ces derniers 
en stimulant la moelle osseuse. Cette solution constitue, sem-
ble-t-il, un traitement particulièrement valable pour les person­
nes atteintes de cancer, car il diminuerait les besoins en trans­
fusions k sanguines. 

Nouvelle arme 
contre les méfaits 
rig J3 criSS C3rd!3C|UG 
Afsociated Press 

BOSTON 

• Un traitement d'urgence sem­
ble permettre aux victimes de 
crise cardiaque d'éviter des lé­
sions cérébrales permanentes 
pouvant entraîner la paralysie 
ou la perte de la parole. 

Selon une étude officielle 
américaine, des injections d'« ac-
tivateur plasminogène de tissu » 
( TPA ), un médicament qui dis­
sout les caillots, permettent de 
réduire les risques de complica­
tions si elles sont effectuées as­
sez tôt. Si elles sont pratiquées 
trop tard, elles risquent de pro­
voquer des hémorragies cérébra­
les graves et augmenter des 
deux-tiers les risques de décès. 

Le TPA doit être administré 
dans les trois heures suivant les 
symptômes. Au delà de ce délai, 
les médecins doivent effectuer 
une scanographie cérébrale afin 
de s'assurer que la maladie résul­
te d'un caillot sanguin dans le 
cerveau ( 80 % des cas ) et non 
d'une hémorragie provoquée par 
la rupture d'un vaisseau. 

Même lorsqu'il est utilisé dans 
les meilleures conditions, le trai­

tement déclenche des hémorra­
gies cérébrales chez 6 % des pa­
tients. Cependant l'étude fait 
ressortir que cet inconvénient 
est largement compensé par la 
réduction du risque de complica­
tions. 

« Sur le court terme, j'espère 
que les médecins seront pru­
dents et ne commenceront pas à 
utiliser le traitement avant de 
pouvoir déterminer si leurs pa­
tients peuvent le recevoir », dé­
clare le D r John Marier, direc­
teur de l'étude. 

Les travaux du I> Marier ont 
porté sur 624 patients dont une 
partie a reçu du TPA et une au­
tre un placebo. Trois mois plus 
tard, les médecins ont jugé l'état 
de santé des malades selon qua­
tre échelles. Us ont constaté que 
ceux qui ont reçu du TPA 
avaient entre 30 % et 50 % plus 
de chances de se rétablir com­
plètement. Un chiffre tombant à 
20 X dans le groupe placebo. 

« Le TPA ouvre une nouvelle 
ère dans le traitement des crises 
aiguës », déclare le D r Philip 
Wolf, de l 'école médicale de 
l'université de Boston. 

Mu secours des victimes a'MxHeimer 
PHOTO PC 

La maladie d'Alzheimer n'a plus de secrets pour Morley Jahrlg, d'Edmonton, puisque pendant 15 ans, Il a vu sa femme 
Olga lutter farouchement contre cette maladie, avant qu'elle ne succombe, épuisée, le 2 Janvier dernier. Morley — Il 
occupe la vice-présidence de la Société d'Alzheimer d'Edmonton — a donc décidé de s'impliquer afin d'aider les famil­
les des malades à soutenir qui leur conjoint, qui leur parent « Vous aimeriez bien voir à ce que tout se déroule correc­
tement, mais ce n'est pas possible. Tout ce que vous pouvez faire, c'est de les regarder dépérir. C'est une épouvantable 
maladie », disait-Il récemment 

inutile la béta carotène ? 
PC-Rcuier 

WASHINGTON 

• Des études récentes ont semé 
un doute sur l'efficacité des sup­
pléments de béta carotène pour 
combattre l'éventuelle appari­
tion d'un cancer chez les gens 
en bonne santé. Ces études, dont 
les résultats ont été publiés mer­
credi, laissent même entendre 
que la béta carotène pourrait 
augmenter les risques de cancer 
du poumon chez les fumeurs. 

Les chercheurs ont toutefois 
admis que ces données ne doi­
vent pas pour autant encourager 
les gens à se mal nourrir. Us doi­
vent continuer de consommer 
„„«. _ • t î j M n t . i n f l A H f « M , t t n M 1 •'-
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gumes riches en fibres et conte­
nant de la béta carotène, élé­
ments ind i spensab les pour 
combattre le cancer et les mala­
dies cardiaques. Les études im­
pliquées ont porté uniquement 
sur les suppléments alimentaires 

contenant de la béta carotène et 
de la vitamine A. 

« Cela prouve que vous ne 
pouvez compenser une diète 
complexe par une simple pilu­
le », souligne le directeur de 
l'Institut national du cancer des 
États-Unis, le Dr Richard Klaus-
ner. « Cela démontre également 
qu'une capsule de vitamine ne 
peut éliminer les risques causés 
par le tabagisme. Cela prouve 
tout simplement que les fumeurs 
doivent cesser de fumer... » 

La vitamine A est essentielle à 
l'être humain et on la trouve 
dans le foie, le lait et de nom­
breux autres produits laitiers, 
ainsi que dans les poissons gras 
comme le hBren 9 , ! B ssrdine et 
le thon. 

La béta carotène est un pré­
curseur de la vitamine A, ce qui 
signifie que l'organisme la trans­
forme en vitamine A. On la 
trouve dans les fruits légumes et 
fruits d'un jaune foncé ou oran­

ge ou profondément vert, no­
tamment les carottes, les pêches, 
les abricots, les épinards et les 
brocolis. Elle est antioxydante, 
ce qui pourrait contribuer à pro­
téger l'ADN des substances can­
cérigènes. 

Données surprenantes 
Dans le cadre d'une de ces 

études, quelque 22 000 jeunes 
médecins ont été suivis durant 
12 ans. La moitié d'entre eux ab­
sorbaient des suppléments de 
béta carotène et l'autre moitié 
des placebos. On n'a découvert, 
à la fin de l'étude, aucune diffé­
rence entre les deux groupes sur 
l'incidence des cancers ou des 
maiadies cardiaques. 

« La béta carotène, dans ce cas 
précis, n'a été d'aucun secours 
mais n'a pas été non plus nuisi­
ble », souligne le Dr Klausner. 

Une seconde étude sur le can­
cer du poumon portant sur 

18 000 fumeurs ou personnes ex­
posées aux fibres d'amiante a été 
arrêtée à mi-course après qu'une 
analyse préliminaire des résul­
tats eut démontré que la béta ca­
rotène n'était pas utile dans ce 
cas et qu'il y avait même « une 
possibilité » que la béta carotène 
soit nuisible aux fumeurs. 

« Nous ne possédions aucune 
certitude statistique », de dire le 
Dr Klausner, mais il existait suf­
fisamment d'indices pour inviter 
les participants à l'étude de ces-, 
ser de prendre ces suppléments. ' 

Comme on pouvait le prévoir, 
les fumeurs — certains d'entre 
eux avaient également été expo­
sés aux fibres d'amiante — cou-' 
raient un risque élevé de cancer. 
Or, ceux qui prenaient des sup­
pléments de béta carotène cou­
raient un risque de cancer du 
poumon 28 % plus élevé. Leur-
taux de mortalité était par ail-; 
leurs supérieur de 17% à celui 
des fumeurs absorbant un place­
bo. 

Nouveau traitement a nti rétro viral 
améliorant le pronostic pour le sida 

i 

Agence France-Presse 

W,\SHINGTON 

• Un nouveau médicament ex­
périmental pourrait améliorer le 
pronostic sur l'infection par le 
virus du sida, en mesurant l'évo­
lution de la quantité de virus 
présent dans l'organisme des sé­
ropositifs en traitement, selon 
deux essais présentés mercredi à 
Washington. 

Ce médicament administré en 
combinaison avec des antirétro-
viraux a permis de déterminer 
que la charge virale est un meil­
leur outil de pronostic que le dé­

compte des cellules CD-4 du sys­
tème immuni ta i re effectué 
jusqu'à présent. 

La mesure de la charge virale 
permet d'évaluer l'efficacité des 
traitements prescrits sans atten­
dre l'apparition des symptômes 
du sida. Cette mesure devrait 
permettre de prédire l'évolution 
de l'infection zt ainsi réduire la 
probabilité que des séropositifs 
développent le sida. 

La molécule expérimentale 
présentée mercredi ( Prescriptor-
delavirdine ) est produite par le 
groupe américano-suédois Phar­
macia and Upjohn Inc. qui 

compte obtenir de l'administra­
tion américaine une autorisation 
rapide pour sa mise sur le mar­
ché. 

Les résultats préliminaires de 
deux essais cliniques portant sur 
3 500 séropositifs aux États-Unis, 
en Europe et en Australie, ont 
établi que la charge virale de 
certains patients a diminué de 
68% sur une période allant jus­
qu'à 60 semaines après le traite­
ment de ces malades au Prescrip-
tor en combinaison avec d'autres 
antirétroviraux. 

« Les résultats des essais sug­
gèrent que l 'évolution de la 
charge virale en cours de théra-

t i 

pie antirétrovirale prédit l'évolu­
tion de la maladie, et le lien en­
tre la réduction de charge virale' 
et le ralentissement de la pro­
gression de la maladie été détec-
té chez tous les patients », a mi* 
claré le Dr William FreimuFE* 
directeur des essais cliniques,TUf 
cours d'une présentation devaijj 
des responsables d'associatif»» 
de militants contre le sida. JZH 

Les résultats de ces essais cli­
niques doivent être présentés en 
fin de mois à Washington à l'oc­
casion de la troisième Conféren­
ce sur les Rétrovirus et les Infec­
tions Opportunistes. 
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n sentiment de fierté vient 
d ' e n v a h i r 2e campus de 

l'Université Laval. C'est que sa 
délégation d'étudiants à la maî­
trise de la Faculté des sciences 
de l'administration, à sa toute 
première participation au Natio­
nal MBA Gamcs, s'est classée 
première. Moins nombreux ( 25 ) 
que les délégations ontariennes 
( 110) , les représentants de 
l'Université Laval ont par là une 
raison de plus d'être fiers de 
leurs résultats. 

O 

r 

Jacques 
Gagné 

• La Fonda ­
tion de l'Ordre 
de l'Alhambra 
( groupement 
fraternel d'aide 
à la déficience 
intellectuelle ) 
vient d'offrir 
50 0 0 0 $ à la 
colonie de va­
cances qu ' i l 
p a r r a i n e ( à 
O t t e r b u r n 
Park ), pour y 
accueillir des 

déficientes intellec-

N m/H» 
" mi 

David 
Adhot 

personnes 
tuellement. Participaient à la re-

. mise du don : Léopold Harvey, 
de l'Alhambra ; Gilles Plante, de 
la colonie de vacances ; le cardi­
nal Jean-Claude Turcotte ; et 
Jacques Gagné président de la 
Fondation Alhambra. Implanté 
au Québec depuis 1928, l'Al­
hambra y compte cinq caravanes 
( clubs ), et 300 couples mem­
bres. Cette organisation interna­
tionale s'inspire de la période 
hispano-mauresque des années 
711 à 1492 et s'adresse spécifi­
quement à des couples catholi­
ques « qui veulent aider, donner 
de leur temps et de leur énergie 
à la cause de la déficience intel­
lectuelle ». Renseignements : Di­
rection régionale du Québec, Or­
dre international de l'Alhambra, 
1155, boulevard René-Lévesques 
Ouest , 25e é tage, Montréal 
( Q u é b e c ) H3B 2K4. T é l . 
866-5578. 
52 • o 

• Le co l lège 
Bois-de-Boulo­
gne vient de 
recevoir cinq 
systèmes infor­
matiques ( va­
l e u r d e 
42 000 $ ) don 
d'Hypertec sys­
tèmes. Ils se­
ront l'une des 
composan tes 
d u p r e m i e r 
module archi­
t e c t u r a l du 

Carrefour de la technologie et 
de la culture. C'est le directeur 
du collège, Bernard Ladouceur, 
qui a accueilli David Adhoot, 
président d'Hypertec venu faire 
la présentation officielle de ce 
don à Alain Adendt, président 
de la Fondation du collège. 

O 
• L'implication du jardin zoolo­
gique de Granby dans la conser­
vation et l'éducation auprès des 
jeunes lui a valu de recevoir le 
prix Gala, remis lors de l'une 
des émissions de la série Bêtes 
pas bêtes. 
1 ° 

• C'est lors de 
la tenue du Sa­
lon de l'agri-
c u 11 e u r , à 
Saint-Hyacin­
the, que Guy 
B lanchette, 
président de la 
Régie des assu­
rances agrico­
les a remis les 
trophées Cérès 
( d é e s s e des 
mo i s sons ) à 
trois agricul­

teurs méritants. U s'agit de Da­
niel et focelyne Guinois, du 
Centre maraîcher Eugène Gui-
nois jr, de Saint-Clothilde ( caté­
gorie 4 exploitants et plus ) ; de 
Luc Chabot et Jeannette Cham­
pagne, de la ferme Belfast Hols-
tein, de Saint-Patrice-de-Beauri-
vage ( ferme de 3 exploitants et 
moins ) ; et Carmen Sauvé et 
Paul-Emile Brisson, de la ferme 
Lait-Brisseau, de Saint-Stanislas 
de Kotska ( catégorie exploitant 
établi depuis moins de dix ans 
sur une ferme ). Le concours Cé­
rès souligne la réussite d'agricul­
trices et agriculteurs du Québec 
ayant fait preuve a efficacité, de 
dynamisme, d'esprit d'innova­
tion et du souci de préserver 
l'environnement. 

O 

Daniel 
Cuinois 

r 

Jacques 
Hébert 

• Mont Saint-
Sauveur inter­
nat ional , par 
l'entremise de 
son président 
du conseil et 
chef de la di­
rect ion, Jac­
ques Hébert, 
vient de don­
ner 35 000 $ à 
la Fondation 
Hôtel-Dieu de 
Saint-jerôme 
qui était repré­

sentée lors de la remise officielle 
par son président, Bernard Ca-
savant et Ginette Filiatreault, 
directrice de la Fondation. Parti­
cipaient également à cette remi­
se de don : Louis Dufour, de la 
station touristique Mont St-Sau-
veur ; et Claude Beaulieu, copré­
sident de la campagne de la Fon­
dation. 

O 
• Le souper bénéfice de l'Asso­
ciation pulmonaire du Québec a 
attiré 200 convives, ce qui a per-
mis de r e c u e i l l i r p l u s de 
20 000 $ pour aider les person-

i 

Dominion Textile y va <#e Gl OOO S pour Centralde 
Chez Dominion Textile on s'est engagé à fond dans la marche aux dons à faire à Centralde. Et pas seulement dans la parade (photo), car les employés 
ont donné 17000$ et l'entreprise 44 000$ pour un don total de plus de 61000$. 

nés souffrant de maladies pul­
monaires. Gérard Coulornbc, 
président d 'honneur ( firme 
d'avocats Desjardins Ducharme 
Stein Monast ), a accueilli les 
convives, le fantaisiste André-
Philippe Gagnon se chargeant 
de les distraire, à titre d'anima­
teur de la soirée. 

O 
• La Beaconsfield Oldtimers 
Hockey Association, qui s'asso­
cie depuis 30 ans à des activités 
de bénévolat, contribuant ainsi 
financièrement à l'oeuvre de 

nombreux organismes commu­
nautaires, vient de faire don de 
13 500 $ à la Victorian Order of 
Nurses. Le don a été accepté par 
Pamela Hyde et Betty Girard, 
membres de la section Bea­
consfield de la Victorian Order 
of Nurses. Cet argent servira aux 
soins palliatifs dispensés par une 
unité de soins à domicile. 

O 
• Profitant de la froidure d'un 
hiver hâtif, le professeur d'archi­
tecture à l'Université McGill 
Pieter Sijpkes a mis en chantier 

un grand oeuvre qui doit nous 
rappeler la tradition d'érection 
de châteaux de glace à Montréal. 
Le redoux de ces derniers jours 
n 'a sûrement pas contribué à 
soutenir l'oeuvre architecturale, 
qui se veut une reconstitution 
du Panthéon de Rome. Cette 
construction fragile et éphémère 
est érigée pour marquer le cente­
naire de l'École d'architecture 
de McGill et le 175e anniversai­
re de fondation de l'Université 
McGill. L'apothéose de cet édifi­
ce mémorial sera une célébra-

ao OOO S pour la fibrome kystique 
Le souper-spectacle de l'Association québécoise de la flbrose kystique a permis de re­
cueillir environ 40000$ grâce au concours d André-Philippe Gagnon. Dans l'ordre habi­
tuel: les Jeunes Catherine Turnbull, Amélie Dupuls, Sara Dettmers, Maggle Dupuls et 
Maxime Jodoln (ces trois derniers atteints de flbrose kystique). Derrière: Manon d'inver-
ness, les animateurs Vincent Bllodeau et Sonia Benezrat André Bérardt de la Banque Na­
tionale, Yves Pesant président de l'Association, et Denise Ménard, directrice générale. 

tion carnavalesque prévue pour 
le 26 janvier. On transformera le 
château en gâteau de fête pour 
les 100 ans de l'École d'architec­
ture. Les étudiants en architectu­
re sont par ailleurs les artisans 
de cette construction « profes­
sionnelle ». 

O 
• F i g u r a n t 
bien « le coura­
ge incarné », 
Claude Saint-
Jean était en­
core là pour 
par t ic iper au 
lancement de 
la campagne 
de souscription 
de l 'Associa­
tion canadien­
ne de l'ataxie Benoît 
de Friedreich Gauthier 
La campagne 
sera brève, courant du 16 au 31 
janvier, et est mise sous la prési­
dence d'honneur de Benoît Gau­
thier, vice-président de Kraft Ca­
nada. On pourra également 
compter sur le concours de deux 
porte-parole bien connus : la co­
médienne Angèle Coutu et l'ani­
mateur Luc Senay. Renseigne­
ments : 321-8684. Association 
canadienne de l'ataxie de Frie­
dreich, C.P. 3725, Succursale B, 
Montréal ( Québec ) H3B 3L7. 

O 
• Colloque sur « L'importance 
de la fonction marketing au sein 
d'une association », organisé par 
la Société canadienne des direc­
teurs d'association. Parmi les 
conférenciers, on pourra d'abord 
entendre Jean David, vice-prési­
dent marketing du Cirque du so­
leil. Le président de l'Associa­
tion marketing de Montréal, 
Pierre Trudel, sera également du 
nombre des conférenciers de ce 
colloque ou seront également 
abordées les relations avec les 
médias par, entre autres, Gilles 
Lajoie, adjoint au rédacteur en 
chef du magazine Commerce. Le 

Les employés municipaux de Lavai ont donné ss 675 $ 
Les employés municipaux de Laval ont contribué pour 55 675 $ à la campagne de Centralde du Grand Montréal. Leurs 
représentants posent Ici fièrement lors de la remise du don à Lucie Rémlllard de Centralde. Le maire cilles valllancourt 
et Normand Girard (parrain d'honneur) accompagnent celui qui a dirigé cette campagne, Pierre Coll. 

"3T 

É 

tout aura lieu à Saint-Adèle, hô­
tel le Chanteclerc, les dimanche 
et lundi U et 12 février. Coût: 
480 $. Renseignements : SCDA, 
4612, rue Sa in te -Cather ine 
Ouest, Westmount ( Québec ) 
H3Z 1S3. Tél. 989-9937. 

O -
• La F o n d a ­
tion Villa No* 
tre-Dame-de-
G r à c e v i e n t 
d'accorder une 
subvention de 
10 0 0 0 $ a u 
professeur Jac­
ques Dionne 
de l'Université 
du Québec à 
Hull, pour sou­
ten i r ses tra- Jacques 
vaux de recher- n i 0 nne 
che avec des D , o n n e 

adolescents placés en centre 
d'accueil. Ces travaux portent 
principalement sur la simulation 
de la compétence sociale des 
adolescents placés en internat, 
afin de briser leur isolement so­
cial et leur apprendre à négocier 
leurs besoins. 

O 
• L 'Ordre du 
sagittaire, prix 
de distinction 
qui n'a été re­
mis que trois 
fois en dix ans, 
par l'Associa­
tion des cour­
tiers d'assuran­
ces, a été remis 
récemment à 
Jean R. La-
chance, vice- Jean 
président prin- i a r h a n r f l 

cipal aux servi- Lacnance. 
ces aux clients corporatifs, chez 
Meloche Monnex. Ce sont le 
président de l'Association, Serge 
Lyras et la présidente du conseil 
d'administration, Marie-Claude 
Thibodeau, qui sont venus lui 
remettre l 'Ordre du sagittaire 
qui représente la plus haute dis­
tinction offerte à un courtier. 

O 
• Pauline Julien a accepté d'être 
la présidente d'honneur d'un 
brunch et encan d'oeuvres d'art 
au profit du Service bénévole de 
l'est de Montréal. Près d'un tren­
taine d'artistes seront du nom­
bre des signatures figurant sur 
les tableaux mis en vente lors de 
cette activité qui aura lieu le di­
manche 4 février, à compter de 
10 h 30, à l'hôtel Radisson, 777, 
rue Université. Coût : 30 S. Ren­
seignements : Service bénévole 
de l'Est, 2035, rue Sherbrooke 
Est, Montréal. Tél. 523-6599. 
Rappelons que le Service béné­
vole de l'Est a pour mission de 
recruter et d'orienter les person­
nes intéressées à faire du béné­
volat. Ce service collabore avec 
les CLSC, hôpitaux, organismes 
communautaires, etc. 

O 
• Les employés du cab ine t 
d'avocats Desjardins Ducharme 
Stein Monast ont établi un re­
cord de dons pour Centraide : 
29 737 $. Participaient à la céré­
monie de remise officielle du 
don à Centraide : Gérard Cou-
tombe, président de la campagne 
dans ce cabinet ; André Bérard, 
pour l'occasion agissant comme 
bénévole pour la campagne Cen­
traide ; Luce Machabbée, délé­
guée de Centraide ; et Michèle 
Thibodeau-DeGuire, présidente 
et directrice générale de Centrai­
de du Grand Montréal. 

o : 

À merc red i 
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Présentée Jusqu'au 11 février au Hangar 7 du quai Klng Edouard ( entrée Saint-Laurent ) 
dans le vieux-Port, « La féerie des glaces » met en évidence le talent de huit sculpteurs 
québécois sous la thématique des médiévales. Réal Faulker, de Sainte-Agathe, sculpte 
la glace depuis près de 10 ans. 

130 personnes disparues dans le 
naufrage d'un traversier à Sumatra 

Associated Press 

DJAKARTA 

• Plus de 1 3 0 p e r s o n n e s 
étaient portées disparues hier 
au lendemain du naufrage 
d'un traversier au large de File 
de Sumatra, au nord de l'Indo­
nésie, en pleine tempête. Cin­
quante-quatre corps sans vie 
ont d'ores et déjà été retrouvés 
mais 39 survivants ont égale­
ment pu être repêchés, a an­
nonce le commandement indo­
nés ien des o p é r a t i o n s de 
secours. 

Le traversier Gurita trans­
portait officiellement 210 per­
sonnes et 16 membres d'équi­
page. Mais le nombre des 
personnes à bord pourrait être 

plus important, des commer­
çants de Sumatra, entre autres, 
pouvant s'être joints au voya­
ge. 

Parmi les passagers figu­
ra i en t onze ressort i s sants 
étrangers et trois sont pour 
l'instant au nombre des survi­
vants, a précisé à l'Associated 
Press un porte-parole des auto­
rités indonésiennes. 

Il s'agit de deux Britanni­
ques, identifiés simplement 
sous les prénoms de Caroline 
et Steven, ainsi qu'une Améri­
caine, Margareth K., membre 
de l'association humanitaire 
Sauvez les enfants. 

Selon l'agence officielle An-
tara, parmi les survivants figu­
re également un enfant de six 

ans, repêché après avoir dérivé 
pendant une heure entre les 
vagues déchaînées. 

Le traversier assurait la liai­
son entre Malahayati, sur l'île 
de Sumatra, et Sabang, sur l'île 
de Weh. Il a coulé près d'une 
heure après avoir quitté Mala­
hayati, à un peu plus de six ki­
lomètres de Sabang, par une 
centaine de mètres de profon­
d e u r , v e r s 2 0 h 3 0 l oca l e s 
( 13h30 GMT ). 

Les causes de l 'accident 
n'apparaissent pas encore clai­
rement. Selon Antara, le ba­
teau a heurté une barrière de 
corai l pendant la tempête. 
Mais un responsable portuaire 
affirme qu'il connaissait des 
problèmes de m o t e u r , qui 

< v w mk 
LOISIRS ET VEHICULES RECREATIFS 

7f0 OCCASIONS 
D'AFFAIRES 

ACCES Internet, fronchises de 
serveur, ck» en moin, for mon on, 
finoncement foclle, possibilité 
TinoncJért Inouïe, comptant: 
30 000 S. 981-5709. 

ix EN AFFAIRES EN 48 H ù 
Profit* Intéressants 

lignes 1-900 pavantes. 255-0000 

TELECOMMUNICATION 
O r Mottonota: 126 mogosins. 

Fronchises "Clé en moin", dlsoo-
nloîev ou Québec. Revenu très 
Intéressant. Formation. Finance­
ment posstoie Capitol reouis: 
25 000 V (514) 329-cell. 

710 O C C A S I O N S 

D ' A F F A I R E S 

UBRAflNE établie 25 ans, métro 
B e m U Q A M , très bon chiffre 
d'affoires, immeuble o revenus 
oussl a vendre ou boll o tonç 
terme. Apres 17 h. Poul 281-0010 
VENDEUR o commission offre ses 
services. Exp v bilingue, outo, fox 
et cell.. B. Provencher 514-585-3430. 

A M N I S T I E 
I N T E R N A T I O N A L E 
SECTION CANADIENNE I 

FRANCOPHONE 

(514) 766-9766 

712 A S S O C I E S 
D E M A N D E S 

FABRICANT soort et cadeaux 
invention révolutionnaire. 715-8796 

718 ARGENT DEMANDE 

En bref 

INVESTISSEUR avec intérêt eleve| 
ou associée). Soir 284-0773 

O 

V A V i s 

Nos annonceurs sont priés de noter que toutes 
leurs annonces doivent être publiées en 

conformité avec la Loi sur la protection du 
consommateur, article 242. qui stipule: 

c Aucun commerçant ne peut, dans un message 
publicitaire, omettre son identité et sa qualité 

de commerçant. » 

E T E S - V O U S O B S E R V A T E U R ? 

R É P O N S E S 
1) Phare gauche de la voiture plut gros. 
2) Capot complété derrière le phare 

droit. 
3) Garde-boue avant plut long. 
4) Jante de la roue arrière complétée. 
3) Montant gauche du pare-brise 

plut court. 
6) Portière gauche incomplète ôtrriwm 

le siège. 
7) La route à droite du carrefour 

est plus longue. 
8) Base de la colline de gauche 

modifiée. 

801 A V I S L E C A U X . 

A P P E L S D O F F R E S 

AVIS DE DEMANDE D ABANDON 
DE CHARTENOTICE Of AN 

APPLICATION FOR SUR RENDER 
OF A CHARTER 

"ORGANISATION INTERNATIO­
NALE DES GESTIONNAIRES DE 
SERVICE EN VOL1NTERNATIO 
NAL INFUGHT SERVICE MANA­
GEMENT ORGANISATION" 

Avis est par les présentes donne 
Oue L'ORGANISATION INTERNA­
TIONALE DES GESTIONNAIRES 
DE SERVICE EN VOL1NTERNA-
TlONAL INFLIGHT SERVICE MA­
NAGEMENT ORGANlZATlON' 
demandera ou Ministre de l'indus­
trie, des Sciences et de la Tech-
notogte du Conodo la permission 
rTabandonner sa charte en vertu 
de lo LO/ sur les corporations 
conod»enoes. 
Doté le 22 décembre 1995. 

Nonce Is herebv gïven mot INTER­
NATIONAL INFLIGHT SERVICE 
MANAGEMENT ORGANIZATIO-
NORGANISATION DES GESTION-

ENDEAV0UR DE RETOUR 
• La navette spatiale américaine 
Endeavour a atterri sans problème hier 
sur la base de Cap Canaveral, après un 
vol de neuf jours marqué par des sorties 
dans l'espace. La navette s'est posée à 
2h42, heure locale, sur la piste inondée 
du Centre spatial Kennedy, après un 
voyage de 5,9 millions de km. C'est la 
huitième fois, sur 74 missions, qu'une 
navette spatiale se pose en pleine nuit. 

100 000 PERSONNES ÉVACUÉES 
I Près de 100 000 personnes ont été 

évacuées hier matin en Pennsylvanie, à 
la suite des pluies diluviennes qui se 
sont abattues dans la nuit sur la région 
et ont provoqué d'importantes 
inondations, a-t-on appris auprès des 
services d'urgence de l'État. La plupart 
de ces évacuations ont eu lieu dans le 
quart nord-est de l'État, notamment 
dans les villes de Kingston et Wilkes-
Barre, dont plusieurs quartiers ont été 
évacués suite à la brusque crue de la 
rivière Susquehanna, a précisé le porte-
parole des services d'urgence ( EM A ), 
John Comey. Les deux principaux 
hôpitaux de ces villes ont été évacués. 

L'HOMME IDÉAL DOIT 
AVOIR UN COEUR D'OR 
• L'homme idéal doit avant tout avoir 
« un coeur d'or », selon un sondage 
auprès de 300 femmes publié hier à 
Paris. Avec 23 % de choix, les hommes 
généreux se trouvent largement en tête 
de ce hit-parade de la séduction à la 

[ i t A e n ^ S t o ^ ^ ^ E M ^ s ^ 0 o V ^ française. Les «c intelligents » ne 
mdustry. Science ans Technology 
of Canada for leove to surrender 
m charter pur suant lo me Conodo 
Corporations Act. 
Doted dectmbtr 22. 1995 

Yves Beouchesne 
dfclgeorit autorise. 

recueillent que 13 % des suffrages, et les 
« ambitieux » 1 %. Si l'humour est « un 
atout de séduction indéniable » pour 
17 % des Françaises interrogées. 

AVIS LEGAUX - APPELS D'OFFRES -
SOUMISSIONS - ENCANS 

VENTE AUX ENCHÈRES 
SOUS CONTRÔLE DE JUSTICE 

CANADA COUR SUPÉRIEURE 

PROVINCE DE QUÉBEC 

DISTRICT DE TERREBONNE 

NO : 70O-O5 001489-958 

ASSURANCE VIE DESJARDINS 

LAURENTIENNE INC. 

Requérante 

-c-
GESTION HENRI DUBORD INC. 

et 165239 CANADA INC. el ALS 

Intimées 

LIEU ET DATE DE LA VENTE : 15 FÉVRIER 1996 À11 H 
AU 165, RUE DU MOULIN, ST-EUSTACHB. 

un immeuble situé sur le boulevard de la Seigneurie en la ville de 
Blainville.connu et désigné comme étant le lot numéro DEUX CENT 
TRENTE de la subdivision officielle du lot originaire numéro SEPT 
CENT QUATRE-VINGT-DIX-SEPT (797-230) de la paroisse de 
Sainte-Thérèse de Blainvifle, circonscription foncière deTerrebonne. 
Avec bâtisse dessus érigée portant le numéro civique 31, boulevard 
de la Seigneurie. Blamviïle (Québec) J7C 4Q6. 

Pc. r de plus amples Informations concernant ledit immeuble ou sur 
te» conditions de la vente, veuillez communiquer avec M. Jacques 
Philippe. 

MISE À PRIX 950 000 $, PAYABLE PAR CHÈQUE CERTIFIÉ. 

PHIL IPPE & ASSOCIÉS. 165. RUE DU MOULIN 
N C ST-€USTACHE (QUÉBEC) 

PAR J A C Q U E S PHIL IPPE M . Ï 5 1 4 ) J^SH i 

Fax : (514) 491 -3418 3 HUISSIERS D E JUSTICE 
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i DÉCÈS, PRIÈRES, REMERCIEMENTS 

INDEX DES 
-BLACKBURN, 
Lisette Denise 

-CARRIERE, 
Georgette 

-CMAREST, Lucie 
(fiée Gauthier) 
Montréal 

-COLLINS, Revnald 
V a l l e y f i c l d 

-COURCHESNE, 
Oscar 
Montréal 

-DAGENAIS, Jean -
Paul 
St-Laurcnt 

•DAVID, Marie 
Montréal 

-DESAUTELS, 
FORTIN, Pierrette 
Montréal 

-DESRANLEAU, 
Jeanne D'Arc 
St- |ean-sur-Richel ieu 

•DOUVILLE, 
Gcbrielle, C.N.D. 
Montréal 

-JARG AILLE, 
Gérard 
Laval 

-JETTE, Anne 
(Anna) 
Montréal 

-PERUZZINI, Anna 
Montréal 

-ROMME, Jules 
Saint -Constant 

-ROY, Jacques 
Ste- lu l ie 

-ROY, Lise 
Montréal 

-TANGUAY 
(Lamontogne) 
Pulchérie 
M o n t St-Grégoire 

-TARDIF, Jean 
Laval 

BLACKBURN 
Lisette Denise 
(née Queze!) 
A u Centre médical Sun-j 
n y b r o o k , après un coura-| 
geux c o m b a t , le 19 j a n ­
v ier 1996. est decédée 
Lisette, épouse bien-aimée 
de G i l b e r t , mère aimante] 
de Dean, t i l l e aimée de 
Denise et d e feu Paul 
Ouezc l . et soeur de Re­
née. Lisette sera tr iste­
m e n t regrettée par sa 
f a m i l l e et ses amis. 
Exposée au 

CHAREST, Lucie 
(née Gauthier) 
Paisiblement, au Centre 
h o s p i t a l i e r F l c u r y , est 
dccédcc le 19 j a n v i e r 

COURCHESNE, Oscor 
A Montréal, le 19 janvier 
1996. à l'âge de 85 ans et 
10 mois , est décédé M . 
Oscar Courchesnc. époux 
de Icannc Val iqucttc . Ou ­
tre son épouse, i l laisse 
dans le deui l ses enfants: 
Françoise (lacques Lepn-
gc). N ico le . Robert , M i ­
chel (Diane A u b i n ) . |o-
Anne (Daniel Hudon) . ses 
petits-enfants: France. 
G inet te . Sy lva in . Danie l -
Ic. Marco. Chantale. Ma-
r ie -Lync. M a r i e - A n n e , 
Maryse. Marc-André. Sté­
phanie et leurs con jo in t -
s(cs). et ses 10 arrière-
pet i ts-enfants, sa soeur, 
son beau-frère, sa belle-
soeur, ainsi que plusieurs 
neveux, nièces, parents et 
amis(es). Les funérailles 
auront l ieu m a r d i le 23 
janvier . Le convo i funè­
bre par t i ra d u salon 

Alfred Daiioire Inc. 
2645 Henri-Bourassa E. 

Montréal 
pour se rendre à l'église 
S t -Anto inc Marie-Clarct . 
2800 Hcnri-Bourassa Est. 
où le service sera célébré 
à I I h et de là au c ime­
tière St -Gui l laumc d 'Up-
t o n . Heures de v is i te : 
l u n d i le 22 janvier de 14 
à 17 h et de 19 à 22 h . 

D E S R A N L E A U 
J e a n n e D ' A r c 
À St - |can-sur -Richel icu , 
le 20 janvier 1996. CM 
décedée à l'âge de 79 ans. 
Madame Icannc D ' A r c 
Desranlcau. El le laisse 
dans le deui l ses deux 
soeurs. Pauline et Made­
leine (Bernard Richard) , 
ainsi que plusieurs ne­
veux, nièces, parents et 
amis. Exposée au 

C o m p l e x e F u n é r a i r e 
LeS ieur e t F r è r e 

95 boul . S t -Luc 
St L u c 

d i m a n c h e le 21 janvier 
1996 de 19 h à 22 h et 
l u n d i le 22 janv ie r I9*)b 
de 14 h à 16 h. U n e 
célébration de ta Parole 
aura l ieu en la chapelle 
d u complexe lu même 
journée a 16 h. A u l ieu 
de f leurs, des dons à la 
Fondat ion québécoise 
des maladies d u coeur 
seraient apprécies. 

Ronald Martlno and Son " 5 » Parents et amis. La 
fami l le recevra les témoi­
gnages de condoléance 

1996, notre chère maman 
Lucie Gauthier , à l'âge de I m a r d i le 23 janvier des 
81 ans . épouse de feu I 9 h. Pas de f leurs, des 
Paul-Emile Charest. El le I dons a la Société cana-
ctait la mère de feu Pierre I d ienne du cancer seraient 
Charest et el le laisse éga-1 appréciés, 
lement dans le deu i l ses 
e n f a n t s . Denise (G i l l es 
Gagnon) . M iche l ine (Ser­
ge Dupont ) , sa pet i te-f i l le 
Amélie ainsi que p l u -

Funcrcl Directors 
.Brock Rood Chopel 

1057 Brock Rood 
Pickering, Ontario 

(juste au sud de la 401, 
côté est) 

905-686-5589 
d i m a n c h e de 14 à 16 h 
et de 19 a 21 h. Service 
l u n d i a 13 h. Crémation. 
A u l i eu de f leurs , des 
dons à la Société cana­
dienne d u cancer seraient 
appréciés. 

l u n d i le 22 janvier 1996 
e n t r e 19 h et 22 h et 
m a r d i â compter de 
9 h 30. Les funérailles 
auront l ieu mard i le 23 
courant . Le convoi funè­
bre par t i ra d u salon 

Alfred Dallaire Inc. 
1120 Jean-Talon Est 

Montréal 
pour se rendre à l'église 
St -Et icnnc. 5965 Chr is to­
p h e - C o l o m b . Montréal , 
où le service sera célébré 
a I I h et de là au c ime­
tière Notrc-Dame-des-

CARRIERE, Georgette I U c i? c s : P a r c n l s e l a m l s 

DOUVILLE 
Soeur Gabrlelle, C.N.D. 
À Montréal, le 20 janvier 1 

1996. â l'âge de 92 ans et 
6 mois, est decédée Soeur 
Gabr ie l l c D o u v i l l c . S.S. 
GabrielIc-dc-fésus. nat ive 
de St-Casimir. Soeur Ga­
b r i e l l c D o u v i l l c a fai t 
profession à la Congréga­
t i o n de Notre -Dame en 
1932. Elle laisse dans le 
d e u i l , o u t r e sa f a m i l l e 
rel igieuse, ses soeurs, 
Germaine , C.N.D. , A l i n e 
( M m e Eddy Bronsard) . 

DAVID, Marie I Jeanne. Madeleine (Mme 
Marie Dav id , décedée le fess ier ) et T h é r è e et son 
13 janvier 1996. a l'hôpi- é p o u ? J - 8 1 1 ™ 1 1 Forget. et 

tal Notre -Dame, à l'âge1 9 0 1 1 J r t r c Gérard, a insi 
de 87 ans. Elle laisse dans 9ue de nombreux neveux 
le d e u i l , une soeur. Mar- ÇJ nièces, parents et amis, 
t h c . deux frères. Léo et I Exposée à la maison mère 

m 
ROY, Jacques 
A l'hôpital du Haut R i ­
c h e l i e u , le 18 j a n v i e r 
1996. à l'âge de 34 an»^ 
est décède M . lacques 
Roy. f i ls de M. Albcr î£ 
Roy et de dame Dcnis f t 
M o r e l . Il demeurait à S i c 
Julie. La fami l le recevra 
les condoléances au t J 

Funérarium 
Lépine Cloutier l tée; 

1025, Route de l'Eglise. 
lundi de 12 à 13h45 

Le service re l ig ieux serai 
célébré l u n d i , le 22 jai9~ 
v ie r 1996 à 14 h en 
l'église St-Louis de FrartV 
ce. 1576 route de l 'Eglise 
(Ste-Foy) et de là au 
cimetière B c l m o n t . 
Il laisse dans le d e u i l , 
o u t r e ses paren ts , se* 
frères et sa soeur François' 
(Sylvie Basticn). Mûrie-
Claude (Patr ick Corrï-
veau). l e a n - M a r t i n ; ses: 
neveux Phi l ippe et S i m o n 
Corr ivcau; ainsi que p l i N 
sieurs oncles, tantes, cou-, 
sins. cousines et de n o n C 
hreux amis(es). 
Toute marque de sympa: 
thie peut se t radui re p a r 
un d o n à un organisme 
de vot re cho ix . 
Pour rens. 418-529-3371 

|ean-Paul ; c i n q bel les-
soeurs: Carmclle Parente-
su. Rose T h i f c a u l t . Ga­
br ie l lc Gauth ier , Icannc 
Rioux. Bessie Stark et de 
nombreux neveux et nié 

le l u n d i 22 janvier a 
14 h. Les funérailles au­
r o n t l i eu le m a r d i 23 
j a n v i e r à 10 h en la 
chape l le de la maison 
mère. 4873. avenue Wcst-

ccs. La dépouille ne sera m o u n t L ' i n h u m a t i o n se 
pas exposée. Il y aura une I f c r a a u cimetière de la 

Côte-dcs-Nciges. 
D i r e c t i o n : 

Alfred Dallaire Inc. 

( P r u d ' H o m m e ) 
Paisiblement à son d o m i -

sont priés d'y assister sans 
autre i n v i t a t i o n . A u l ieu 

• de f leurs , des dons â la c i le . le samedi 20 janvier I ç „ n \ n t i ' * J T " " " l £ ~ 
,OQA À •»*— . „ -fZ | f o n d a t i o n du centre hos-IM*rt>, a I age de 7o ans, 
est décédée G e o r g e t t e 
Carrière ( P r u d ' H o m m e ) . 
Elle laisse dans le deu i l 
ses enfants , Claudette 
(Domin ique) . Claude (feu 
G ine t te ) . G u y (Denise) . 
A l a i n . Y v o n , Denis (Lise). 
Denise (R ichard) , Pierre 
(losec). Yves ( M a r i e - A n ­
drée), son frère Fernand 
( I c a n n c ) . ses pet i ts e t 
arrière-petits-enfants, 
a insi que de n o m b r e u x 

p i t a l i c r F lcury . 
F leury Est. H 2 B 
seraient apprécies. 

2180 
I K 3 . 

COLLINS, Revnald 
À l'âge de 69 ans au 
Centre hospital ier régio-

ccrémonic religieuse à la 
chapelle d u cimetière Cô-
tc-des-Nciges. au moment 
de l ' i nhumat ion , au p r i n ­
temps, dans le lot f a m i ­
l i a l , terra in 19. section I , 
À la demande de la dé- PERUZZINI 
f u n t e , des messes seront I Anna Dadomo 
célébrées à la Résidence I A l'hôpital Sacré-Coeur 
des Cascades. I de Montréal, le 19 janvier 

1996. a l'âge de 61 ans, 
est decédee M m e A n n a 
Pcruzzini . épouse de feu 

. M . Giuscppe Peruzz in i . 
BSSrTCr E , , c , a i s s c

 <*ans le deu i l 
FORTIN, Pierrette ses c i n q enfants Mar ie . 
A Montréal, le 18 janvier I J i n o . Wal tcr . Marco. A n -
1996. a l'âge de 72 ans. I o C l a . ses t ro is peti ts-en-
est decédée M m e Picrret- f a n t s T i f f a n i . Samuel et 
te Dcsautcls. épouse de Cami l le . O u t r e ses en-
feu Marcel Desautels, fants . el le laisse dans le 
Elle laisse dans le deu i l I deu i l ses soeurs Mar ia et 
ses enfants. Diane. Pierre | n è s ainsi que ses frères 

ROY, Lise 
À Montréal, le 19 janvier 1 , 
1996. à l'âge de 49 a n ^ 
est décedée M l l e Use! 
Roy. f i l le de feu Germain 
Roy et de feu Germaine 
Descombes. El le la isse > 
son frère André (Ghis la i - [ 
ne Pelletier), ses c o u s i n v 
ses cousines, a insi q^ue 
plusieurs autres parepts ; 
et amis. La f a m i l l e de­
mande aux amis et pa- • 
rents voulant témoigner j 
leur af fect ion de préférer 
aux f leurs un don à l'As- • 
sociat ion pu lmona i re d u 
Québec. Exposée au 
Complexe Funéraire 
Urgel Bourgie Ltée 

807 rue Roy 
Montréal 

Les funérailles a u r o n t . 
l ieu le mard i 23 janv ier 
à 11 h en l'église St-Louis 
de France et de lâ au ] 
cimetière Repos St-Fran-
çois d'Assise. Parents et 
amis sont pries d'y assis­
ter sans autre i n v i t a t i o n . 
Heures de visite: d i m a n ­
che et l u n d i de 14 a 
17 h et de 19 à 22 h. 

et Louise; ses petits-cn-
parents et amis. Exposée nal d u Surois a Val ley- f ? n l s ; son frère lean-Paul 

f i d l . Sera exposé le l u n d i (irène Campron) ; ses au salon funéraire 
Magnus Poirier Inc. 
8625 boul. Langelier 

St-Léonard 
Les funérail les a u r o n t 
l ieu m a r d i le 23 janvier 
à I I h e n l'église Ste-
Colette et de là au c ime­
tière Repos St-François 

i d'Assise. Heures de visite: 
d i m a n c h e de 19 à 22 h, 
lund i de 14 à 17 h et de 
19 à 22 h. m a r d i dès 9 h. 
U n d o n à l 'Associat ion 
d ' E n t r a i d e V i l l e - M a r i e 
Inc . . 6 0 0 0 9e avenue . 
Montréal . H I Y 2K5. se­
rai t apprécié. 

NECROLOGIE 

22 janv ie r de 13 à 17 
heures, puis de 19 à 21 
heures au salon: 

Collins Clarke 
MacGillivray White 

222 autoroute 20 
Pointe Claire 

(sortie 49, Cartier) 

NECROLOGIE 

soeurs: Lucide. Fernande 
(Bernard Vallée) et Lise, 
ainsi que sa bel le-famil le. 
Exposée aux salons 

Alfred Dallaire inc 
1120, Jean-Talon est 

samedi le 20 janvier de 19 
a 22 h. d i m a n c h e de 14 
à 17 h et de 19 à 22 h ainsi 
que l u n d i le 22 courant 
a compter de 12 h. suiv i 
a 14 h du service q u i sera 
célébré à l'église Saint-
Fabien. De la le cortège 
se rendra au crémato­
r i u m du Complexe funé­
raire A l f r e d Dal la ire inc. 
(2159. b o u l . S t - M a r t i n 
CSl, Laval). Prière de na 
pas envoyer de f leurs, des 
dons a la Société cana­
d ienne d u cancer ou à 
l 'Entraide V i l l e -Mar ie se­
raient appréciés. 

NECROLOGIE 

Giuscppe. G i o c o n d o et 
Picro ainsi que de n o m ­
breux neveux et nièces, 
parents et amis. La fami l ­
le désire expr imer sa plus 
v ive reconnaissance au 
personne l de l 'hôpital 
Sacré-Coeur en par t icu ­
l ier â Phi l ippe . Exposée 
au 

Complexe funéraire 
de l'Est 

Magnus Poirier Inc 
6825 Sherbrooke Est 

Montréal 
(métro Langelier) 

Les funérailles a u r o n t 
l ieu l u n d i le 22 janvier a 
11 h en l'cgliseStc-Colettc 
(11931 Sic Colette) el de 

TANGUAY, Pulchérie 
(Lamontogne) 
A Mont St-Grcgoire. le 19 
janvier 1996. a l'âge de 88 
ans. est decedée M m e 
veuve Louis Tanguay. née 
dame Pulchérie Lamon-
tagne. Elle laisse ses en 
fants: Céline, C o l o m b e 
(Réal Parent ) . Pau l ine 
(Peter B. Prct ty) . Mar ie 
P.. Léonic (Dr Fritz Pier­
re). Me Ican-Maric (Loui ­
se D u p o n t ) . 11 peti ts-
enfants , 4 arrière-petits 
enfants, ses soeurs c i son 
frère: Sr Y v e t t e Marie-
C l a i r e . Y v o n . Exposée 
m a r d i de 19 a 22 h au 

Centre Funéraire 
O l i g n y Desrochers 
247 St-Joseph Sud 
Mont St-Grégoire 

Yvon Desrochers, près. 
Aimé Vezeau, directeur 
Funérailles mercred i le 
24 j a n v i e r a I I h en 
l'église Mont Si-Grégoirc. 

là au cimetière Repos Si-1 Inhumat ion MontSt -Gre-
François d'Assise. Pa­
rents et amis sont priés 
d 'y assister sans au t re 
i n v i t a t i o n . Heures de v i ­
sites d imanche le 21 jan ­
vier à 14 h. Salon fermé 
de 17 à 19 h . 

goi rc . A u l ieu de fleurs, 
des messes seraient ap­
préciées. 

JARGAILLE, Gérard 
À l'ége d e 52 ans, est 
décédé à la Cité de la 
Santé de Lava l , le 19 
janv ie r 1996. Mons ieur 
Gérard l a r g a i l l e . i n g . , 
D i rec teur d u Service de 
l ' E n v i r o n n e m e n t et de 
l'Ingénierie de V i l l e de 
U v a l . I l était le f i ls de feu 

DAGENAIS, Jean-Paul 
À St -Laurcnt . le 20 jan­
vier 1996. u l'âge de 74 
ans. a la suite d'une cour­
te ma lad ie , est decéde. 
parmi les siens. M. lean-
Paul Dagcnais. ingénieur, 
epoux de lan inc Desro­
siers. O u t r e son épouse, 
il laisse ses enfants: Da­
niel A la in (Marie-France 
Côte). Carole et Sophie; 
ses petits-enfants: Marie-
i i c l c n c . Valérie et |ean-
Nicolas; ses frères: Fer­
nand (Denise) et Marcel 
(Françoise); sa soeur Ma-

JETTÉ, Anne 
(Anna) 

Roland largai l le et de feu I de lc ine (Pierre G i r a r d ) ; ! À l'hôpital Not re -Dame 
Cécile M a t h i e u . I l laisse I ses belles-soeurs et beaux-1 de Montréal, le 19 janvier 
dans le deu i l son épouse I frères: Gisèle. Thérèse. I 1996. à T i g e de 54 ans. 
Den ise Roussel et ses l lean-Maur ice ( lacquel i -1 est décédée A n n e letté. 
enfants. Chanta i , M iche l I ne). Rhéal (Luc i l lc ) . Picr-1 demeurant a Montréal et 
et Danièle. ses frères et I rette. Claude (Madeleine) I autrefois de Shawin igan . 
soeurs. Pierre ( l l ona I et Nicole, et de nombreux I El le laisse dans le deu i l 
Schmidt ) . Claude (Diane I neveux et nièces. Expose I sesenfants. Marie-Hclene. 
Muet) . François ( D ' A r c y I au salon I Geneviève et Véronique 
A l l e n ) . Paul (Mur ie l le U r g e l B o u r g i e Ltée I L a p o i n t e . et leur père 
Pel let ier) . M a r i e (Gilles (J.R. D e s l a u r i e r s Liée) I Pierre Lapointe. Elle lais 
L a n d r y ) , Made le ine . I l 
laisse également dans le 
deui l sa grand-mère M m e 
Y v o n n e M a t h i e u , ses 
beaux-parents, monsieur 
et madame André Rous-

790 se aussi son père M. Louis 
letté de Shawin igan . ses 
soeurs et frères. Rita 

boul. Ste-Crolx 
Si-Laurent 

Les funérailles a u r o n t 
l ieu le mard i 23 courant 
a I I h e n l'église St-

. I l i p p o l y t e à V i l l e S t - L a u - . 
sel. ses beaux-frères. G i l - r c n t > c l d c , a a u x , a r d i n s (Robergc) et leurs con-
bert (Isabelle | U r R C , Bourgie. Parents et I Joint(e)s. a insi que p l u -

ROMME, Jules 
À Saint-Constant , le 19 
janvier 1996. est décédé 
subitement le Père Iules 
Kommes o.praem. Né au 
Pays-Bas le 4 mai 1924. 
i l entra dans l 'Ordre des 
chanoines réguliers dc 
Prémontré le 15 août 
1946 a l'abbaye dc T o n -
ger lo . en Belgique. T ro is 
ans plus t a r d , i l ar r iva i t 
à Québec avec 9 compa­
gnons pour la fondat ion 

TARDIF, Jean 
À Laval , le 19 janvier 
1996. à l'âge dc 70 a i v . 
est décédé |ean T a r d i f , 
époux dc lacquel ine Du-
chesneau. I l laisse dans le 
d e u i l , outre son épouse, 
ses enfants: Mar ie l le ( A l ­
phonse Q u i n t i n ) . Pierre 
(Caro le C o r b e i l ) . |eun-
Claude (Michèle Gigue 
rc) . ses six pe t i t s -en fan t , 
ses soeurs: Rita. Céline. 
Suzanne. Raymonde. 
Carmcl le et leurs t o n 
jo in ts , neveux et nièces, 
ainsi que parents et amis 
Expose au 
Complexe Funéraire 
Alfred Dallaire Inc. 

2159 boul. St-Martin Est 
Duvernay, Laval 

le d imanche 21 janvier de 
14 a 17 h et de 19 A 22 
h. Les funérailles auront 
l ieu le l u n d i 22 janvier a 
13 h en l'église St-Sylvain 
a l a v a i Des «Ions a la 
Société canad ienne d u 
cancer seraient apprécies 

« 
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AVIS LEGAUX 

(Damphouse) . Maur ice . I d 'un monastère prémon 
Marcel . Rolande (Giguè- I tre a St-Bcrnard-de 1 a m i 
rc) . René-Paul. Cla i re | | c . C'est là qu ' i l fut ordon­

né prêtre l e I I j u i l l e t 

Mongeau), Bruno Roussel 

i !»iai iciuacv l i a i eau/, M 
bcIle-soeur Marie-France 
Roussel ( lean-Claude 
Merc ie r ) , a ins i que d c 
nombreux neveux et niè­
ces, p lusieurs parents et 
amis. Exposé au 
Complexe Funérolre 
Alfred Dallaire Inc. 
2159 bout. St-Martin 

D u v e r n a y , L a v a l 
Funérailles mercredi à 
I l h en l'église Si Fran­
çois de Sales. 7070 bou l . 
des M i l l e Iles, et de là au 
cimetière St-François de 
Sales. A u l i eu de f leurs, 
des d o n s à la Société 
canadienne de la Cro ix 
Rouge. 2170 bou l . René 
Lévesque Ouest. M o n t ­
réal. H 5 H IR6. seraient 
appréciés. Heures de v i ­
site: l u n d i et mard i , les 22 
et 25 janv ier , de 14 à 
17 h et de 19 à 22 h et 
mercredi le 24 janvier dès 
9 h. Parents et amis sont 
priés d ' y assister sans 
autre i n v i t a t i o n . 

amis sont priés d'y assis­
ter sans autre i n v i t a t i o n . 
Heures de visite: d i m a n ­
che d c 19 à 22 h . l u n d i 
dc 14 a 17 h et de 18 à 
22 h . mard i a compter dc 
9 h 50. Prière de faire des 
dons à la Société cana­
d i e n n e d u cancer. 

REMERCIEMENTS 
Remerciements au Sacré-
Coeur pour faveur obte­
nue. Que le Sacré-Coeur 
dc |ésus soit loue, adoré 
et g l o r i f i e , a travers le 
m o n d e pour les siècles. 
A m e n . 
Dites cette prière 6 fois 
par jour pendant 9 jours 
et vos prières seront exau­
cées même si cela semble 
impossible. N'oubliez pas 
dc remerc ier le Sacré 
Coeur avec promesse dc 
p u b l i c a t i o n , quand la fa 
veur sera obtenue. G M 

sieurs neveux et nièces. 
Ëiie laisse de p ius ses 
anciennes compagnes de 
t ravai l de l'Université de 
Montréal de même que 
tous ses ami(e)s de l 'Or­
ganisat ion montréalaise 
pour les personnes at te in­
tes d u cancer. A n n e fut 
un exemple dc courage 
face a u cancer c o n t r e 
lequel e l le s'est bat tue 
depuis 1986. Exposée au 
Complexe Funéraire 
Urgel Bourgie Ltée 

5650 Côte des Neiges 
Montréal 

Les funérailles a u r o n t 
l ieu l u n d i le 22 janv ier 
1996 a 14 h en l'église 
Not re -Damc-d es-Neiges. 
5566 Côte des Neiges, e l 
de la au cimetière Notre-
Dame-des-Neigea. Pa­
rents et amis sont pries 
d 'y assister sans au t re 
i n v i t a t i o n . Heures de v i ­
site: d imanche 21 janvier 
de 16 h a 21 h 30 et l u n d i 
22 janvier â par t i r dc 
10 h 50 

1952. Après 15 ans dc 
catéchèse et de ministère 
pastoral dans les parois­
ses voisines, i l devint curé 
dc St Bernard le 2 mars 
1967. Ensuite, i l fut curé 
de S t - l s idore . de 1978 
jusqu'à 1984. Le Pcre 
Iules s'est dévoué inlassa­
blement auprès des réfu­
giés d u Sud-est asiatique 
et sa passion dc l 'Histoire 
fut bénéfique pour toute 
la région. I l laisse dans le 
deui l sa f a m i l l e , ses con­
frères et de n o m b r e u x 
proches. Le corps sera 
exposé en chapelle arden­
te au Monastère des Pré­
montrés. I des Prémon­
trés. St-Constant, le d i ­
manche dc 15 h a 22 h 
et le l u n d i a l'église pa­
roissiale de St-Constant 
de 10 h 15 jusqu'au mo­
ment des funérailles a 
14 h (présidées par Mgr 
Bernard H u b e r t , évéque 
d u diocèse de St- |ean-
Longucui l ) . 

D i rec t ion funéraire 
Poissant & Fils Ltée 

DONNEZ- tnoi 
D E S f\MEB 

SCK if T r 
Poi H Lus 
EsjMsns 
H A M I K Ai'f S 

D» Qi in» 
2900 CHM«I boulevard 

Tel (514( 937 4171 

AVIS ci t par la présente 
flonne Que lo compoonle 
MFUBLES M A C inc., 
constituée en vertu de lo 
Loi sur les compoomet Ou 
Québec, a vont son sieoe 
SOCKII Oons k> municipoirte 

(inspecteur oeneroi des 
instttutions financières lo 
permission d'obtenir M 
dissolution. 
MART, SAINT-PIERRE; 
Procureurs de k) 
compognie 

a 

PRENEZ AVIS oue lo corn-
paonie C O M P T A B I L I T E % 
C.C L . inc. demondero a 
«inspecteur oeneroi des 
•nstrttjttons financières k> 
permission de se dissou­
dre. 

PRENEZ AVIS que lo corn-
poonie ?«63 J401 Québec 
me. demondero o l'inspec­
teur oeneroi des institu­
tions financières \o per­
mission de se dissoudre 
L t 19 rOnvitr 199* 

PtENEZ AVIS Que lo cor-
porot«on Aluminium 
R C P me. ovont son siège 
socKji ou 6?oi. 10e ave­
nue. Montréal. Oc, MIV 
7H7 demondero o l'ins­
pecteur gênerai des Ins-
tttuttons financières Kl 
permission de se dissou­
dre 
M RenoJd Poojwn 
Président 

PRENEZ AVIS oue lo corn-
poonie "LA BOUTIQUE 
IS ?5 INC demondero o 
r.nspecteu' oeneroi des 
minutions financières lo 
permission de se dissou­
dre 
A L Etang du Nord. ie 31 
rWr-mrj f f 1995 
Me Maryse Laperre, 
-o^orre 

I 
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NDG profitera-t-il du trésor patrimonial de Villa 
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J £ A f i - P | g » W E B O N H O M M E 

m l « projet de construction d'un 
i loj résidentiel nouveau, sur les 
quatre acres du terrain des reli­
gieuses Adoratrices du Précieux-
Sang, tout à côté de Pédicule du 
métro Villa-Maria, pose tout le 
problème de la disposition des 
terrains et des immeubles insti­
tutionnels appartenant aux com­
munautés religieuses déclinan­
tes. 

Il est du reste fort probable 
que ce projet, nommé « Le jar­
din du monastère » par ses pro­
moteurs, le groupe Prével asso­
cié avec I&S, et le débat qu'il 
soulève, ouvriront des voies nou­
velles dans la façon d'envisager 
l'aménagement de ces précieux 
territoires urbains. 

L'actuel responsable munici­
pal, dans ce dossier chaud du 
Précieux-Sang — le projet est 
contesté par une coalition de ci­
toyens — le consei l le r Pierre 
Goyer, membre du comité exé­
cutif, est ouvert à une modifica­
tion du processus de décision. 

Au cours d'une entrevue avec 
La Presse, il s'est dit favorable à 
l'adoption d'une nouvelle politi­
que de consultation publique, 
formel le et ob l iga to i re , dans 
tous les cas de modification ou 
de morcellement d'un complexe 
institutionnel. 

M. Goyer ne veut pas, pour 
autant , retarder le projet de 
construction de l'îlot des Soeurs 
du Précieux-Sang, ce « Jardin du 
monastère » ( une enclave de 4 
acres ) . Ce cas-là est pour lui 
« réglé ». 

Quoi faire 
Mais quoi faire, alors, pour 

éviter les dilapidations, telle la 
ruine du jardin des pères jésui­
tes, tout autour du Gésù, où la 
Ville avait annoncé son inten­
t ion d 'aménager un parc ur­
bain? 

Tout le reste du vaste territoi­
re dit du secteur de Villa Maria 
( quelque 40 acres ) , où on pénè­
tre, à l'ouest, par une voie pié­
tonne plantée d'arbres, et qui se 
rend jusqu'à Westmount, appar­
tient aux religieuses de la Con­
grégation Notre-Dame ; ces fa-
m e u s e s d e s c e n d a n t e s d e 
Marguerite Bourgeoys ont prati­
quement formé toute la jeunesse 
féminine montréalaise. 

Les religieuses possèdent là 
leur naison-mère, celle de la rue 
Westmount , l ' ancien Col lège 
Marguerite-Bourgeoys. Elles s'y 
sont repliées après que l'ancien­
ne maison-mère, celle de la rue 
Sherbrooke, fut cédée au cégep 
anglais Dawson. 

Il y a deux autres résidences 
( 30 religieuses chacune ) et une 
infirmerie ( 1 3 0 personnes dont 
une centaine de malades ) dans 
ce même domaine dit de Villa 
Maria. La communauté reste fort 
active. 

Le Collège Vil la-Maria, lui, 
1000 élèves répartis en deux sec­
tions anglaise et française, dont 
le corps enseignant est laique, 
n'est qu'un élément de ce com­
plexe. 

Le corps central du complexe 
du collège, un manoir de style 
monumental anglais, mainte­
nant classé, fut l 'ancienne rési­
dence de )ames Monk, un im­
portant avocat du XVII I e siècle. 
Sa famille a légué l'immeuble à 
la Couronne britannique qui en 
fit, en 1844, la résidence officiel­
le des gouverneurs généraux du 
Canada. 

La directrice générale du col­
lège, Soeur Arlita Matte, une 
Franco-Ontarienne très affable, 
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Le plan du groupe de design urbain de la faculté d'aménagement de l'Université de Montréal pour la mise en valeur du secteur Villa 
Maria, a été réalisé récemment par les urbanistes Éric Fieury, Florence Durand et Chantale Morissette sous la direction d'Aurèle cardi­
nal, lui-même architecte-urbaniste dont la réputation est solidement établie. 

tes de ce plan, Éric Fieury, si­
gnale justement la nécessité, en 
des cas pare i l s , de c réer des 
parcs véritablement « publics » 
en les configurant, comme son 
plan le montre, par l'implanta­
tion d'immeubles résidentiels de 
faible densité. Une rue nord-sud, 
bien conçue, dans le domaine 
des religieuses, donnerait au col­
lège une plus belle présence. 

M. Fieury constate qu'en ces 
mat ières d 'aménagement , les 
consultations publiques ne sont 
pas une panacée. Les riverains, 
dit-il, ont souvent peur du nou­
veau, même quand le projet est 
valable et c'est souvent le statu 
quo qui l'emporte. U est bon de 
consulter, dit-il, mais il est enco­
re plus important de conf ier 
l'aménagement d'ensemble à des 
experts bien formés et parfaite­
ment libres. 

Le projet de l'enclave du Mo­
nastère, celui de Prével, déjà ap­
prouvé par la Ville, lui, est plus 
fermé sur lui-même que ne le 
prévoit le plan d'aménagement 
des urbanistes de l'université. Ce 
design de Prével, bien qu'accep­
table, n'est pas loin de ressem­
bler à ces « walled cities » améri­
caines qui isolent les citoyens de 
leur environnement urbain. 

L'architecte du projet Prével, 
M. Aurèle Cardinal , est lui-
même professeur de design ur­
bain à l'Université de Montréal ; 
c'est lui qui a supervisé le projet 
d'aménagement du groupe Fieu­
ry. 

Sa réputation d'architecte et 
d'urbaniste est avantageusement 
établie. Il estime qu'e dans le cas 
du monastère du Précieux-Sang, 
les maisons individuelles en ran­
gée prévues près de l'allée Villa 
Maria, respectent l 'enclos du 
monastère et s'harmonisent bien 
avec ce même monastère devenu 
« élément central » du projet. 

Les terrains de la Congrégation Notre-Dame, ceux que les citoyens de NDG appellent parfois 
« le secteur villa Maria », sont vastes ( 40 acres ). 

souligne que la Congrégation 
Notre-Dame n'a pas l'intention 
de fermer le collège Villa-Maria 
proprement dit. 

Mais elle reconnaît aussi que 
la congrégation veillit vite ; ces 
temps-ci, une soixantaine de re­
l igieuses, parmi les 1800 qui 
oeuvrent dans le monde ( dont 
1200 Québécoises de culture 
française, environ ) , meurent 
chaque année. On passera éven­
tuellement l 'administration à 
d'autres... 

La religieuse ne refuse pas de 

prendre connaissance des propo­
sitions de développement, d'où 
qu'elles viennent ; mais les pro­
jets de disposition, par des tiers, 
des terrains du collège ne sont 
pas, pour elle, « raisonnables et 
réalistes ». 

A l o r s , c o m m e n t c r é e r un 
quartier nouveau, tout en bas, et 
prévoir d'éventuels chambarde­
ments urbains sur le site même, 
sans prendre en compte l'ensem­
ble du complexe institutionnel, 
sans planifier le tout ? 

Les experts en design urbain 
de la faculté d'aménagement de 

l 'Université de Montréal, eux, 
ont vu la nécessité de prévoir 
l'aménagement de ce territoire 
dans sa globalité, y compris l'en­
clave du monastère du Précieux-
Sang. Ce plan, du groupe de de­
sign urbain, ( ci-contre ) si on 
nous permet une opinion, est ex­
cellent car il désenclave le collè­
ge et ranime intelligemment le 
quartier en intégrant toutes les 
fonctions. Il affecte utilement 
une partie des terrains de l'en­
c lave du P réc i eux -Sang à la 
fonction parc. 

L'un des concepteurs-urbanis-

Soeur Arlita Matte 

g, 

L'urbaniste Éric Fieury £ 
1 

L'architecte Jean-Claude Mar­
san, critique sévère incontourna­
ble en ces choses ; et membre de 
la nouvelle « coalition » des con­
testataires, est tendre pour le 
projet de Cardinal-PréveL Ce de­
sign, dit-il, « n'est pas tré$ mau­
vais » ; on peut « s'en accommo­
der ». 

Mais il ne veut toutefois pas 
s'accommoder de l'implantation 
éventuelle d'une rue nord-sud 
sur les terrains de la Congréga­
tion Notre-Dame. Ce t t j idée, 
montrée dans un plan d'qrienta-
tion de la Vi l le , et fondée en 
partie sur la réflexion de l'uni­
versité de Montréal, n'e$t pour 
lui « pas très bonne ». 

Le porte-parole du Comité 
pour la protecion du secteur Vil­
la-Maria, M. k a n - L o u i * Côté, 
lui, se défend d'être « cdhtre le 
développement ». Mais il ne veut 
pas qu'on touche à l 'herbe de 
Villa Maria lui non plus. 

Contexte général 
De surcroit, il propose que le 

projet du Préc ieux-Sang , du 
groupe Prével, soit lui-même 
« examiné dans le contexte plus 
général de tout le secteur Villa-
Maria ». 

L'affaire en est là. La contesta­
tion des citoyens du quartier, la 
formation d'une coalition, en fin 
de compte, auront eu le mérite 
de signaler l'importance des tré­
sors patrimoniaux que consti­
tuent les complexes institution­
nels. 

Elle aura eu le mérite d'enga­
ger un dialogue — qui se pour­
suit — entre le ministère des Af­
faires municipales, souverain en 
la matière, la Commission des 
biens culturels, la Ville et les or­
ganismes civiques. 

Elle débouche même sur l'exa­
men du destin de la tranchée de 
l'autoroute, cette cicatrice qu'il 
faudra bien guérir un jour. 

Marie-Noëlle Swiderski : « C'est magique 
de tomber en amour tous les dix jours » 
M A R C C A S S I V I 

• L'été dernier, Marie-Noélle 
Swiderski parlait déjà six lan­
gues. Depuis, malgré un horaire 
ultra chargé, la jeune globe-trot-
ter de 26 ans a trouvé le temps 
de parfaire ses apprentissages 
linguistiques. 

Aujourd'hui, à moins d'un 
mois de son retour de la Course 
d e s t i n a t i o n m o n d e M»rie-NIo*»ll*» 
parle sept langues... et a appris 
les rudiments d'une huitième ! 

« )'ai visité une région où les 
gens ne connaissaient que l'ita­
lien, explique humblement celle 
qui parlait déjà le français, l'an­
glais, le polonais, le russe, le ja­
ponais et l 'espagnol avant la 
Course. Lorsque je suis arrivée à 
Rome, je me débrouillais donc 
très bien. À la fin de mon séjour 
de t ro is semaines au Népal , 
j ' avais également appris quel­
ques mots de népalais. » 

Apprendre l'italien 

Entre la réalisation de films à 
un rythme effarant, l'établisse­
ment de contacts, les recherches 
exhaustives et les plans de mon­
tage laborieux, Marie-Noëlle a 
donc trouvé le temps d'appren­
dre l'italien... Son père, faut-il 
préciser, un anthropologue afri­
caniste décédé il y a trois ans, 
parlait onze langues, dont trois 
langues mortes. 

Mais Marie-Noèlle Swiderski 
n'a pas que la piqûre des lan­
gues. C'est aussi une véritable ci­
toyenne du monde. Elle est née 
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à Ottawa, de parents polonais et 
français, a étudié l'architecture 
d'intérieur à Paris, s'est cherché 
du travail à Hong Kong et aux 
Philippines et habitait toujours 
Montréal... avant la Course. 

« Mon copain m'a appelée 
lorsque j'étais au Népal pour me 
dire que l ' appar tement étai t 
vide, qu'il quittait pour Paris 
( ce qui était prévu, bien sûr... ) 
et que toutes mes affaires étaient 
chez ma mère, nous a-t-elle con­
fié lorsque jointe à Melbourne, 
en Austral ie , il y a quelques 
jours. Alors, je ne sais pas trop 
où je vais hab i te r à mon re­
tour ! » 

La plus mystérieuse 

Des huit concurrents de la 
Course destination monde cette 
année, Marie-Noèlle Swiderski 
est certes la plus mystérieuse. In­
tellectuelle issue d'un tel milieu 
— son père était un ethnologue 
de renommée mondiale et sa 
mère est une spécialiste de la lit­
térature française du XVII! 1 siè­
cle — , d'aucuns l'ont d'abord 
crue froide et inaccessible. C ' e s t 
pourtant tout le contraire. Char­
mante et comique, il s'agit plu­
tôt d'une grande fille qui dissi­
m u l e b i e n d e s p e t i t s a i r s 
espiègles et moqueurs. 

« Ça m'a fait plaisir de souf-

frir pendant la Course, dit-elle 
d'ailleurs, mi-figue, mi-raisin. De 
sangloter pour prouver à ceux 
qui en avait l'impression, que je 
n'étais pas toujours froide, her­
métique et intellectuelle. » 

De son parcours au pas de 
course en France, en Islande, au 
Danemark, en Ecosse, en Italie, 
au Togo, au Gabon, au Bangla­
desh, au Népal, en Thaïlande, au 
Vie tnam, en Indonésie et en 
Australie, Maric-Noelie est au­
jourd'hui épuisée. 

« le me sens comme un vieux 
citron auquel on i extrait toute 
la pulpe, dit-elle. l'ai l'impres­
sion que je n 'ai plus de jus à 
donner. le n'ai pas de regrets, 
car je n'ai certainement pas fait 
une Course « Lipton », où l'on 
verse de l'eau chaude dans un 
sachet pour voir apparaître la re­
cette miracle ! » 

Pour Marie-Noèlle, les trois 
premiers mois de cette grande 
aventure sont idylliques. Toute­
fois, en moins d'une semaine, 
tout bascule. 

Perte de bagages 

Elle perd tous ses bagages, en 
route vers le Népal depuis l'Afri­
que, elle reçoit ensuite ce fa­
meux appel de son copain, qui 
l ' a v i s e qu'il ne pourra être pré­
sent à son retour, et enfin, elle 
apprend qu'elle est huitième et 
dernière au classement, ce qui 
n'est d'ailleurs pas sans déplaire 
à son entourage. 

« Pendant trois jours au Né­
pal, raconte-t-el le , j ' a i dormi 
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avec une chèvre qui toussait, je 
n'ai mangé rien d'autre le matin 
que du riz sec et j 'ai dû me laver 
à la vue de tous, au milieu du 
village. Le deuxième jour , de­
vant mon bol de riz sec, je me 
suis mise à pleurer. Tout le villa­
ge s'est arrêté pour.me regar­
der. » 

À Noël , toutefois , au plus 
creux de son périple , Marie-
Noèlle se console lorsqu'elle re-
( . o i i de chaleureuses ieures d'en­
couragement de la part de télés­
pectateurs : « Une compensation 
au fait qu'il n'y avait pas de nei­
ge en Indonésie. » 

Épuisante , la C o u r s e ? El le 
s'en doutait. Difficile aussi de 
quitter les gens que l'on rencon­
tre et avec qui on se lie d'amitié 
au hasard de ses pérégrinations. 
Marie-Noèlle est néanmoins di­
plomate : « partir a toujours été 
très difficile. Quitter les gens est 
terrible, mais c'est magique de 
tomber en amour tous les dix 
jours ! » 

Coups de coeur 
Des coups de coeur , jus te­

ment, elle en a « s u b i s » plu­
sieurs depuis cinq mois. 

« T o u t e s mes d e s t i n a t i o n s 
m'ont plu, confie-t-elle, sauf le 
Bangladesh. le ne m'y sentais 
pas très en sécurité. Par ailleurs, 
il y a sans doute quatre endroits 
que j 'a i vraiment adorés, en rai­
son du contact humain : l'Ecos­
se, l'Italie, le Vietnam ( où elle 
retrouve deux autres coureurs. 
Philippe Desrosiers et Stéphane 
La pointe ) et le Gabon. » 

Le Gabon , par ail leurs, est 
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Marie-Noèlle Swiderski n'a pas que la piqûre des langues. C'est 
aussi une véritable citoyenne du monde. 

une destination qui a pour Ma­
rie-Noëlle une signification tou­
te particulière.C'est un endroit 
où son père a fait, pendant de 
nombreuses années, plusieurs re­
cherches anthropologiques. 

« Ce fut magnifique et émou­
vant de rencontrer des gens qui 
connaissaient mon père, dit-elle. 
Les gens fondaient en larmes 
lorsqu'ils apprenaient qui j'étais. 

« La dernière soirée a été par­
ticulièrement mémorable, l'ai 
participe à une cérémonie d'une 
religion que mon père a long­
temps étudie, en compagnie de 
personnes qui l'ont connu pen­
dant près de t ren te ans. IK 
m'ont convaincu qu'il était pour 
eux un homme exceptionnel. |e 
le savais déjà, je suis sa fille ! ». 
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